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Ije Mont Epomée et le Vésuve sont pour la plupart 
des étrangers qui voyagent en Italie, les Colonnes 
d' Hercule , le terme où s’arrête leur curiosité. Après 
avoir fait quelque séjour â Naples, et après avoir visi- 
té les environs de cette Capitale, ils reprennent ordi- 
nairement le chemin des Apennins et des Alpes. Aus- 
si , que reste-t-il à désirer à ceux qui ont vu Pom- 
peï et Paestum ^ qui ont parcouru cette Terre, à 
laquelle P Antiquité a donné le beau nom de Canb- 
pania felix ? D’ailleurs le voyageur , qui a été faire 
le tour du Cratère de Naples et celui des deux Gol- 
fes voisins , regrette moins de n’avoir pu pénétrer 
dans les Calabres , ou passer en Sicile ; car il est 
certain, que les isles d'Ischia et de- Capri ^ les 
côtes de Sorrento et à'AmalJi-, les vallées de La Ca- 
va et de Nocera , peuvent, dans leur ensemble, don- 
ner une assez juste idée des beautés particulières , 

3 ui distinguent les Provinces les plus méridionales 
u Royaume des deux Sidles. 

L’ amateur des beaux-arts et des antiquités a ce- 
pendant un grand avantage sur celui de 1% simple 
belle Nature. L’Italie s’enriclnt chaxpie jour de livres 
qui sont d’un grand prix, pour le premier, tandis que 
le second manque souvent de guide et qu’U est , en 
bien des endroits, redevable au seul hazard de quel- 
ques renseignemens peu exactes suc ce qui l'intéres- 
se peut-ètue le plus dans ses excursions. 

C’est ce que nous avons cru remarquer d'une ma- 
nière particulière ù Nepies. Une foule d’antiquaires 
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5 ’est attachée i îlluatrer encore d’avantage les monu- 
mens de Herculanum , de Pompei , de Pæstum , et 
de plusieurs autres Cités moins connues \ mais tous 
ces savans auteurs ne parlent qu'en passant et très- 
superficiellement de ces promontoires et isles fameu- , 
ses , qui ne sont pas fort distantes de la Capitale , 
et qui renferment tant d’objets dignes d’attention. 11 
n'en existe aucune description tant soit peu complè- 
te ou rédigée selon le goût et le besoin d’une nom- 
breuse classe de lecteurs. 

C’est donc sur cette matière aussi riche que peu 
utilisée , que nous allons essayer notre plume. Puis- 
«e-t-elle être toujours exacte dans ses relations ! Puis- 
sions-nous surtout réussir à allier l’utile avec l’a- 
gréable, sans jamais nous éloigner de la vérité qui 
doit être le principal ornement d'un ouvrage pareil ! 

Celui que nous présentons au Public , se di- 
vise naturellen^t en deux parties. Dans la première 
BOUS nous occuperons exclusivement des isles et des 

{ >romontoires situés à l’Ouest du Golfe de Naples ; 
a seconde sera réservée à la déscription de Caprî 
et de toute la péninsule voisine , à commencer du 
Cap de Minerve jusqu’à La Cava, 

' D’après ce que nous venons de dire , on conçoit 
bien , que les Antiquités n’entreront pas pour beau- 
coup dans l’exécutiop de notre plan ; cependant 
nous n’oublierons point le peu qui se trouve sur 
la route que nous allons tenir. Ces précieux re- 
stes serviront au contraire à donner plus de relief à 
nos tableaux , comme ils en donnent réellement aux 
vues de Pouzzoles , de Baies , de Ponce , de Capri , 
enfin. ... 

De tous les lieux, où la Nature, 

Pour cacher les ravages du Tems, 
Répand ses fleurs et sa verdure 

our ces antiquei monumens. ' 
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LE GOLFE DE NAPLES ET SES ILES. 



L . » 

étranger <fuî arrive â Naples par la'ïrfhïe de 
terre , s’empresse de descendre à la Marina , pour 
y jouir , avant tout , de la vue de ce Golfe , dont 
U a tant lu et tant entendu parler. Pour le coup 
son attente est non seulement justifiée , mais mê- 
me surpassée. 11 ne peut détacher ses regards de ce 
spectacle unique et ravissant : après les avoir pro- 
Kienés long-tems sur cette plaine mobile et azurée , 
sur ces hauteurs , qui forment le plus beau bassin, 
du • monde , U les fixe enfin sur cette ilc , qui s’é- 
lève majestueusement du sein de la mer , à l’entrée 
du Golfe , comme pour lui servir de défense con- 
ti-e la fureur des flots. C’est l’ile de Capri. - Sel 
extrémités roides , son centre haut et coupé d’un 
coté à-pic , ses contours bizarrement déeniquetés 
sur l’horiBon , frappent d’abord l’oeii ; mais il ne 
tarde pas â trouver , que ces formes hardies inter- 
rompent admirablement la longue ligne droite de 
la mer , qui s’étend du Cap de Minerve jusqu’à celui 
du Paifsilipe. L’aspect aride de l'ile est un peu adouci 

Î >ar des parties vertes, dont sa surf.icc, notamment 
a haute déclivité occidentale , est parsemeé : Iqjs»-^ 
que le tems est clair , on distingue de Naples, mê- 
me 4 oeil nud , les maisonnettes d' Anacapri. 

Capri est la seule ile , qui s’oifre aux regards 
de l’habitant de la Capitale : pour découvrir celles 
d ’ Ischia et de Frocida j il faut monter sur une des 

a. 
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hautes collines , qui cernent la ville à l’Ouest et au 
Kord- Ouest. Le Couvent de , iS7. Martin et celui 
Lien plus éloigné et plus élevé des Camaldules , 
sont les points de vue les plus favoraLlcs ; cepen- 
dant l’on n’y voit nullepart ces deux îles toul-à- 
fait dégagées. Par une illusion optique elles parois- 
seiit tenir â la Terre- ferme ; le Cap de Misênc et 
l'ile de Procida formant , à les voir de ce coté-là, 
comme un seul isthme , et celle à'Ischict un haut 

Î nomoutoire dans la mer. C’est de Sorrente , que 
’ile à'Ischia se présente le mieux , particulièrement 
en un beau soir d’été: sa double pyramide , parfai- 
tement isolée , paroit alors flotter dans une atmos- 
phère couleur d’or et de rose qui change en violet, 
à-mesure que l’astre du jour descend dans la mer, 
ou derrière les montagnes de l’ile. 

En examinant celle-ci de plus près, on convien- 
dra bientôt , qu’elle ne dément en aucune façon 
ce caractère suave et riant,que ses dehors annoncent, 
même à une distance considérable. 

Cette assurance et le désir , que nous avons , 
d’observer un certain ordre dans nos déscriptions , 
nous engage à diriger d’abord notre course vers l’Oc- 
cident , et après y avoir atteint notre but, nous 
virerons de l»ord , pour cingler à l Est , vers Capri 
et Amalfi, où nous rencontrerons une quantité d’ob- ' 
jets également dignes de notre attention. 

. différentes voies pour aller - 

DE NAPLES A ISCHIA. 

La manière la plus sûre et la moins dispendieuse, 
de faire ce trajet , est celle de s’embarquer au Molo 
Piccolo , ou bien à Santa Lucia , sur une des gran- 
des barques , qui y abordent prèsqne journellement 
de l’ile. Elles vont à voiles et à rames.' L’équipags 


Digitized.by Google 


est fie six à huit hommes , tous gens de l’ile et hons 
côtiers. Ils ne prennent jamais le large, et. ne par- 
tent que quand le vent est favorable , sachant pro- 
lilf*r de ceux qui , dans ces parages , souillent ré- 
gulièrement à certaines heures, lün été, par exem- 
ple , le vent de terre commence à se lever vers 
minuit , et vous porte à Ischia en quatre ou cinq 
heures ; mais si , durant la traversée , il vient à 
s’abattre , et (jue par conséquent il faille se servir 
des rames , on est quelque fois toute la nuit sur 
mer , couché sur la dure et à la belle étoile , ce 
qui pourtant n’a rien d’effrayant dans un climat aus- 
si doux. Le retour est moins incommode : on n’y 
met. qu’un couple d'heures en été, quittant l’ile avec 
un vent frais du Nord-Ouest, .( maestrale ) qui 
s’élève régulièrement vers le midi , et tombe au 
déclin du jour. 

Les personnes peureuses ou sujettes au mal de 
mer, peuvent aller en voiture de Naplesà Pouzzoles, 
et même jtisqu’à Miniscola , si elles veulent faire le 
grand détour par V Arco felice , les campagnes de 
Cumes , de Fusaro et de Monte di Procida. Ou bien 
on va par mer , d« Pouzzoles à Baies ou à Bauli , 
ce qui est l’affaire d’une heure , et de-là par terre 
jusqu’à la même plage de Miniscola , vis-à-vis de 
. l’ile de Procida. Ici il faut absolument traverser le 
bras de mer , appelé le Canal de Procida , large 
de quatre à cinq milles ; et le mieux qu’on puisse 
faire, est de se servir à cet effet des petites barques, 
qui vont et viennent continuellement, pour la com- 
modité des Procidains , qui possèdent des vignes 
sur cette partie du Continent. Descendu à la Mari- 
na grande de Procida , on parcourt cette ile dans 
toute sa longueur de l’Est à TOuest. Après une pe- 
tite heure de marche peu fatigante, la mer arrête enco- 
re une fois vos pas: vous vous trouvez dans 1^ fond 
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d’une petite anse demi-cîrcjilaire , nomroee Chiajo- 
leila ( petite plage ). Les pécheurs , cjui en habitent 
les bords , s’empressent de mettre une de leurs na- 
celles à-flot , et laissant de coté l’ilot de Guéva- 
ra , ils vous conduisent en tnoi us d'une heure au 
Bourg d' /schia. 

C’est ce que les Napolitains appellent aller i 
Ischia par icrre^ et on a l’avantage de voir, chemin 
faisant , une suite de lieux et d’objets dignes de fi- 
gurer dans les annales de la Natuie et des peuples. 

Quant à nous , Je plan que nous avons tracé, 
nous fait préférer la j)remière vcye , c’est-à-dire , 
celle de l’eau; en conseillant toutefo's aux étrangers, 
de ne point en aflronter les hasards en hiver. 

En démarrant du Port de Naples , on ne tarde 
pas à jouir du coup d’oeil unique , que présente 
cette vaste Capitale bâtie en amphithéâtre. Les co- 
teaux qui en ïbrment le fond , ne sont pas entiè- 
rement couverts de maisons ; mais garnis sur le 
haut de plantations , que relèvent à leur tour dea 
grouppes de grands édifices , dont ces collines sont 
couronnées. Celle de St. Elme l’est doublement , et 
par le fort qui domine sur la ville et son port , et 
par le Couvent de St. Martin , dont les murs cré- 
nelés, d’une blancheur éblouissante, terminent agréa- 
blement la vue , de quelque coté que l’on se trou- 
\6k Ils ressemblent à un superbe diadème posé sur 
ce sommet qu’ombragent de vieux oliviers. 

La rade de Naples est le foyer de cette belle 
courbe , et les bastions du Fort l'oeuf et le haut 
précipice de Pizzofalcone sont comme les premiers 
degrés de l’amphitliéatre magnifique , à son extré- 
mité occidentale, A mesure qu'on avance dans cet- 
te direction , la scène change continuellement, et 
montre bientôt la belle Riviera di Chiaja , ornée de 
promenandes publiques , et d’uae rangée de palais 
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( palazxata ), qui s'étend jusqu’au Pausllipe tout 
le long de la base du ^ oméro , de cette côte éle- 
'vée , soigneusement cultivée et couverte de maisons 
de campagne. 

En contemplant de notre barque cette succession 
de tableaux mouvaiis , nous nous tommes insensi- 
blement approchés du 

MONT PAUSILIPE. 

Aucun auteur n’a parlé de Naples, sans s’extasier 
sur les beautés toutes particulières de cette colline j et 
, pourtant cette foule d'écrivains a laissé beaucoup 
à glaner. Nous nous contenterons volontiers de 
cette humble tache , ' dont nous ne présumons pas 
pouvoir nous acquitter de manière à laisser rien . 
à dire après nous. 

Chacun sait, que le Pausilipe est cette hauteui', 
qui , partant du Vomero , avec lequel elle fait un 
angle obtus , s'avance du Nord au Sud dans la mer, 
sur une longueur d’à-peu-près une lieue , et forme 
un petit prdmontoire , qui divise le Golfe de Naples 
en deux parties inégales , dont la plus petite est ce 
qu’on appelle la Baje de Pexizzoles. 

Le Pausilipe se présente à Chiaja comme une 
langue de terre , assés haute et fournie 4 sa racine, 
plus mince vers le milieu et plate au bout, 4 Capo 
di Potilipo , comme on le nomme et l'envisage dans 
la Capitale. Ceci n’est cependant qn’en apparence , 
comnae nous verrous tantôt. 

La côte orientale du Pausilipe , vers Naples , est 
doucement inclinée et couverte de jardins et de vi- 
gnobles ; tandis que sa pente opposée ou occiden- 
tale, à commencer de la Grotte jusqu’à la haute poin- 
te de Coroglio , vis-à-vis de Nisida , n’est, qu’u» 
long précipice presque inaccessible «t tapisse de 
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broussailles et de plantes sauvages. C’est tout le 
contraire de la cliaine de hautes montagnes , qui 
sépare le Golfe de Naples d’avec celui de Salerue; 
elle forme du coté de Naples un plan plus ou moins 
incliné vers l'Ouest, avec de larges intervalles, «pii sont 
autant de vallées délicieuses ; mais du coté du Le> 
vant , sur le Golfe de Salerue , ces mêmes monta- 
gnes sont coupées à-pic et constituent une côte dan- 
gereuse et inhospitalière , à rexcentlon de deux ou 
trois endroits dont nous cntretiemlrons le lecteur en 
tems et li»u. Ainsi donc le Pausilipe et la chaine 
de^ montagnes de SoiTente embellissent à l’envi le 
Golfe de Napl es , tournant de son coté leur face 
riante, et lui cachant le revers moins agréable. 

11 ne paroit au Pausilipe aucun vestige d'anciens 
cratêresi on de couches de lave refroidie. Cela n’em- 
pèche pas que cette colline ne soit entièrement 
composée de matières volcaniques , c’est-à-dire , de 
cendres et de lapUla ( mélange de petits débris de 
laves et de pierre-ponce ) à la surface , et d’une 
masse compacte de iuf au dedans. Celte masse jau- 
nâtre, traversée de couches horizontales , plus ou 
moins épaisses , de làpillo , et mêlée aussi de mor- 
ceaux délac.hés de lave d’un plus grand volume, 

Î )aroit à-nud en plusieurs endroits , et plus parlicu- 
ièrement à la hase orientale dn Pausilipe, où elle 
fait une terrasse plus ou moins ha\ilc, baignée par la 
mer. Ce long mur naturel s’ah.aisse dans la même 
proportion , comme le coteau cultivé auquel il sert 
de support, en sorte qu’à la pointe de cette langue 
de terre, du coté de Naples , la végétation la plus luxu- 
rieuse s’étend jusqu’au bord de la mer. 

Le tuf volcanique , qui forme la masse des colli- 
nes , tout autour de la Capitale , est Irès-tcndre et 
facile à tailler , au moment où on le tire de la car- 
rière ; il s’endurcit à Pair et se distingue par soi? 
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peu de poid spëcîGqUe. Ces qualités le rendent fort-' 
propre à toute sorte de bâtisse; aussi peut-t>n dire 
sans exagération , que l’immei^e ville de Naples est 
sortie toute-entière des entrailles 'des collines et des 
montagnes qui l’envix'onnent. Celle du Pausilipe y a 
contribué pour sa bonne portion , et fournit enéore 
aujourd’hui une grande quantité de pieri’es de con- 
struction, Pour s’en convaincre , on n’a qu’à consi- 
dérer le grand nombre d’excavations plus ou moins 
profondes , pratiquées , le long de la mer , dans le 
talus du mur naturel que nous avons décrit plus 
haut. Toutes ces cavernes ont été des carjâéres, sans 
'en exempter la Grande Crotte , qui y doit au-moins 
sa première origine. On sait , que le Pausilipe est per- 
cé dans toute la largeur de sa base, prèsqu’au ni- 
veau de la mer et du quartier , «gaiement nas , de 
Jt' ville , qui y aboutit , et porte le nom de Pié- 
digrotta. Aucune Capitale de l’Europe ne peut sç 
vanter d’avoir une porte semblable ! 

'Anciennement l’entrée de cette Grolta di PosilipQ 
çtoit à micôte , comme le prouve d’abord le Tom- 
bean de Virgile , érigé , suivant la coutume de son 
fems , sur la Grande Route; et puis l’exposition très- 
baule de la' Niche , ou l’on a trouvé l’Image mira- 
culeuse de la Sfe. Vierge de Piédigrotta , qu’on ado- 
re maintenant dans l’Eglise de ce nom. 

Les dimensions de la Grotte , telle que nous la 
voyons à-preseut , sont généralement connu.es , mais 
• ce que peut-être nos lecteurs ne savent pas encore, 
e’est que deux fois par an, au tems des équinoxes, 
le soleil , descendu derrière le Pausilipe , et prêt à 
se plonger dans la mer, au-de-là d’Ischia , ilpunine 
de ses derniers rayons la voûte de la Grotte , *eli 
les darde , par cette ouverture, contre une seule mai- 
son de Naples , ou de la Kiviéra di Chiaja ; c’est 
le Palais du Prince Torrella, au coin de la Rue de 
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Ste. Marie in. PorUea , éloigné d’cnTÎron un miOe 
du Pau«lipe. 

Ver* le milieu de la Grotte ^ à main gauche eik 
Tenant de Naples , on observe une petite Chapelle* 
où il legne mie nuit perpétuelle, étant à-peine éclai- 
rée par quelques lampes , qu’entretient l’ herraitu 
dans ce sanctuaire souterrain. Du tems des Romains, 
cet antre latéral étoit consacré aux mystères du Dieu, 
Mithrat * ainsi que l'a fait connoitre un bas-relief 
en marbre, qu’on y a trouvé il y a une cinquantaine- 
d'auuies. Il portoit l'inscription suivante: 

OMNirOTENTI DEO MITHRAE 
APPIVS CLAVDIVS TERRONIVS 
DEXTER V. C. DICAT. 

Nous nous reservons de parler plus au long d* 
ces Marbres, et Cat^ernes MUhraïques , à l'occasion 
de la Grotta Malromania à Capri. 

Si , au lieu d’entrer dans la Grotte du Pausilipe, 
du coté de la ville , on tourne à gauche , on trou- 
ve , que sur une étendue d’à-peu-près deux mille* 
la mer ne baigne pas immédiatement le pied du mur 
naturel, dont nous avons fait mention. Ôn a profite 
de cet intervalle , pour y établir un large quai , ^ui 
est défendu par une suite de fortes jetées, et qu on 
peut regarder comme une continuation de la Rivières 
de Ckiaja. Aussi le Corso de Naples , par le moyett 
de ce quai , s’étend-il jusqu’au Palais à'ogn'Anna , 
Üen au-de-là de la pointe de Sle. Marie del Parto% 
C’est, ce rivage artiüciel , et la partie de la ColHno 
située ^u-dessus , qui porte le nom àe \& MergelUnn^ 
que èannazar , le Virgile Chrétien , appeloit Vn 
moreft^u du Ciel , tombé su,r la Terre ; 
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Petto del Ciel } eaduto in terra. 

Les délices de ce séjour enchanteur ont été goûtées 
des Grands eft des Biches de tous les lems , et chan- 
tées par plusieurs poètes célèbres , tant anciens que 
modernes. 

Devant l’Eglise de Ste. Marie de t Enfantement 
( del Parto ) qui renferme les cendres et le noble 
Mausolée du Sannazar , il y a une plate-forme , du 
haut de laquelle , ainsi que du Tombeau de Virgile, 
qui n'est qu'à un demi mille de-là , mais dans ua 
site plus élevé , on jouit d'une charmante vue de 
l'intérieur du Golfe et d'une partie de la ville de 
Kaples. 

Le Palais dogn'Ànna , mot défiguré de DonnAnna^ 
a été bâti par Mad. Ânne de Carafe , sur un ter- 
rain très>bien choisi et gagné même en partie sur la 
mer. L'architecture est d’un bon style , surtout a la 
façade princ^ale qui l'Cgarde l’Orient et qui est as- 
sez bien conservée. Les fondemens aussi sont près- 
qu’intactes , la mer n’ayant pas même revendiqué 
ici ce qu’on lui a enlevé il y a près de deux cens 
ans. Cet édifice n’a jamais été achevé , et présente 
aujourd’hui une belle ruine , habitée en partie par 
des pêcheurs et d'autres familles peu aisées des 
environs. 

En sortant du Palais d’Ânne par le portail du 
Midi, on peut encore faire quelques centaines de 
pas , le long du rivage , jusqu’à une maison , qui, 
réservée jadis à un usage réligieux , est destinée 
maintenant à loger des passagers qui , arrivant quel- 
quefois du Levant ou d’autres lieux suspects, ont la 
permission de faire ici leur quarantaine. C’est là que 
finit aussi le petit chemin praticable pour les pié- 
tons: le reste des habitations, dont la côte du Pau- 
ÿilipe est bordée jusqu'au Capo ^ donne imnaédiate- 
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ment sur la mer. En rasant celle partie de la côte,' 
on voit à fleur d’eau quelques restes de colonnes 
et de murailles antiques couvertes omrage ré-- 
Oculaire : on passe de même devant nombre de ca- 
vernes , dont les plus spacieuses servent de depot 
aux barques canonnières et autres petits bâtimens 
de la Marine Royale de Naples. Ils se conservent 
parfaitement bleu dans ces grottes , qui sont fraîches, 
sans être ni humides ni sujettes aux irruptions de la 
mer. 11 y en a une , vers le Capo di Posilipo , qui 
peut contenir jusqu’à soixante grosses barques ca- 
nqnnièrcs. Elle renferraoit à-peu-près ce nombre , 
«mand les Français vinrent envahir" pour la première 
fois la Capitale de Naples , en l’an 1738. Pour ne 

f tas laisser tomber ces bâtimens entre les mains de 
'ennemi , l’on y mit le fen. Qu’on s’imagine l’effet 
de cet embrasement dans le creux du rocher ! Ea 
chaleur fut telle à liquifier et à vitrifier les matières 
volcaniques dont ü est composé. Encm-e à-présent 
tous les parois de cette grotte sont couverts d’un 
émail roux et luisant , et les mamelons de la même 
matière , suspendus à la voûte , comme des stala- 
ctites , ajouleut encore à la singularité de l’aspect. 
Le territoire à coté et au-dessus de cette grotte ap- 

Î tarticnt à une Dame Angloise , qui a fait bâtir sur 
e coteau une petite maison de plaisance avec un 
péristyle d’un bel effet, surtout du coté dû Golfe. 
•Vers le haut , cette agréablo f'illa aboutit au grand 
chemin, qui a été nouvellement const^^i^ à la pente 
orientale du Pansilipe qn’il traverse en ligne oblique, 
depuis la Mergellina jusqu’au bord du précipice qui se 
trouve de l’autre coté de la colline , vers le haut 
• Cap da CorogUo. On avoit fait le plan , de conti- 
nuer le nouveau chemin sur la forte pente , dont 
nous venons de parler, en zigsac, jusqu’au pied du Cap 
CorogUo^ et de le faire tomber ensuite dans la chaussée, 
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qui Ta acluellement de Naples à Pouzzoles , par la 
vallée des Bat'noli, Mais les dépeuses très-considé- 
rables qu’il, faudroit faire , pour vaincre les obsta- 
cles que présente le terrein , ont fait abandonner ou 
différer l’exécution entière du premier projet. La 
nouvelle route , telle qu’elle est , offre aux habltans 
de la Capitale une promenade superbe , et en même 
lems un, accès plus facile, à leurs maisons dè cam- 
pagne , tant à celles qui existoieut déjà auparavant, 
qu’à celles qu’on voit s’élever chaque jour du même 
coté. Le chemin est taillé dans le tuf , et afin de 
le rendre praticable pour les voilures , il a fallu 
faire sauter les rochers et jelter des ponts sur les 
nombreux ravins , qui rendoient le ten’ain si inégal: 
aussi la montée , tout ]e long de la route , est-elle 
tiTs-douce et très- unie. , 

Nous avons déjà dit, que |e Pausilipe , à le voir 
de Naples , paroit se perdre insensiblement dans la 
mer , et former sur cdle-rci une pointe très - basse , 
qu’on appelle Jl Capo , ou La punta di Posilipo } 
mais dès qu’on double ce petit cap , bn ue tarde 
guères à èli’e délrompét On s’apperçoit aussitôt , 
.que ce, qu’on avoit pris pour la dernière extré- 
mité du Pausilipe , n’en est qu’une portion , et 
même la partie fa moins considérable. On voit , qu’à 
commencer de cette pointe basse, l’extrémité du Paii- 
silipe s’élève par dégré , sur une largeur d’environ 
deux milles , de l'Est à l’Ouest , jusqu’au haut pro- 
montoire de ÇorogUo , qui a quelque ressemblance 
avec le rocher de Pizzofalcone , et domine de même 
sur une petite ile , placée dans la mer à ses pieds. 

La Punta di Posilipo est charmante. Le Comte 
d.e Thurn , officier commandant dans la Marine 
Royale de Naples » y a formé une espèce de Parc 
Anglais ; les bosquets ne sont séparés de la mer 
que par un mur de défense , qui n’eu empêche 
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point la Tnr. Le nafigateur y distingue , en passant, 
ue petits autels blancs à- l’ombre des acacias, d’élé> 
gans temples â l'antique et d'autres morceau* d'ar- 
chitect'u'c , environnés de masses d’arbres touffus ^ 
des maisons rurales, de superbes vignobles , le tout 
â portée de pistolet. Monsieur le Duc de Ter- 
raiiova, propriétaire actuel de cette belle villa , s’est 
d'abord occupé â faire renforcer la jetée , .qui ga- 
rantit sa nouvelle acquisition des irruptions de la 
mer. Le ressac est vraiment formidable sur ces 
pointes avancées , particulièrement lorsque le vent 
se range au Sud-Est {Siroc) ou bien au Sud-Ouest > 

( Libecciu ). 

Le Libeccio est infiniment plus impétueux dans 
ces parages, que le Siroc ; mais ce dernier vent 
exerce uue influence toat-à-fait particulière sur la 
mer et sur l’atmosphère. Avant même que le Siroo 
commence à souffler sur les côtes, on en reconnoit 
l'approche â l'agitation ,> au mugissement des ondes, 
qui seml)lent se soulever et vouloir échapper tour-à- 
tour 4 la pression de ce « plombeus ausler « , ce vent ^ 
aux ailes de plomb. Les flots roulent lourdement 
sur la plage et rejaillissent avec fracas des flancs des 
rochers qu'ils couvrent d’écume Le souffle humide 
et chaud du Siroc ternit souvent la beauté du ciel 
Napolitain et ôte â l’air toute son élasticité: tant qu' 
il dure, le Principe, qui anime et Vivifie toute la 
Nature , semble être amorti , tout languit et l’hona- 
me se sent accablé et saisi d'une lassitude qui engour- 
dit même l’esprit. Le Sirbe rend la navigation pé- 
rilleuse , surtout le long des côtes , qui en Bien dea 
•ndroits ne sont pas abordables tant qu’il do- 
mine: son action est celle d'un ennemi caché et per- 
fide, tandis que le Libeccio s'annonce brusquement 
et avec une fureur ouverte: mais si, cqmme 1« Si- 
roc, il ne cause point ce relacheraant des ntssorts 
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des esprits aoimaiiz , i] ne laisse pas d'être funeste au 
navigateur et au cultivateur , par son exiréme violen- 
ce. Tout doit alow plier ou se briser , et les arbres, 
dans des lieux exposés au Libeccio , croissent dans 
une direction oblique , que leur donne ce vent d'a- 
val , dont on connoit bien la force tout le long des 
c6tes occidentales de l'Italie, et surtout dans la 
vière de Gènes. iaJs- 


A-coté de la Filla Terranoua , est le Palazzo dél- 
ié Cannoaate , maison de campagne située sur une 
éminence au bord de la mer et habitée jadif par 
le peintre Philippe Hackert qui y faisoit ordinaire- 
ment ce qu’on appelle en Italie la villeggîalura , 
lorsqu’il étoit au service de S. M. le Roi des deux 
Siciles. Ce Monajque eslimoit et protégeoit le dit 
paysagiste, qui Lui devoit sa fortune. Hackert pos- 
sédoit à un haut degré une des grandes qualités qui 
caractérisent le vrai artiste , - une application con- 
stante. Ses ouvrages nombreux en lont foi. A la 
maison de campagne delle Cannonate il rassembloit 
souvent ses amis autour de lui : on auroit dû croi- 


re , que dans cette compagnie choisie il se seroit re- 
posé de son travail , mais l’amour de celui-ci l'em- 
portoit, et souvent le diner se refroîdissoit , pareeque 
Dont Filippo vouloit encore achever une esquisse , 
une étude. En ville , après avoir passé la journée à 
son chevalet, il se meltoit, le soir, à faire des desseins 
au bistre. Un de ses amis lui ayant demandé un 
jour , pourquoi il employoit la nuit à une sembla- 
ble occupation , Hackert lui répondit : » c’est pour 
pourvoir ,à la livrée de mes domestiques «. On sait 
que sa maison en ville étoit montée sur un p*and 
pied, et fréquentée de tout ce qu’il y avoit d'étran- 
gers et autres personnes de distinction à Naples. Les 
artistes surtout y étoient bien accueillis. On en trou- 
moil souvent , dans les soirées de Hackert , cinq on 
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six autour d'une table, présidée par lui, s'amusant, 
tout en causant , à faire des croquis etc. chacun à 
sa fantaisie: la conversation n’en ëtoit que plus ani- 
mée et plus instructive , et voilà ce que Hackert 
appeloit faire sa partie (*). Qu’on noirs pardonne 
celte petite digression par égard pour le mérite de 
ï^^ert , pour la renommée qu’il sut acquérir pen- 
sa vie , et pour les chels-d'oeuvre , dgnt son 
pinceau a enrichi nos galéries. 

Il Palaxxo ilelle Cannunale est aujourd’hui dans 
un %tat d’abandon prèsqu’absolu , malgré la beauté 
de son site. La vue dont on y jouit, est moins gra- 
cieuse mais bien plus imposante que celle qu'offre 
la Marine de la Capitale. Cette dernière , ainsi que 
tout l’intérieur du Golfe, se cache derrière la Pun— 
lu âi Posiltpo , On a devant soi la haute mer , 
qui s’étend de l'Est à l’Ouest , et dont 1’ aspect , à 
la longue , deviendroit monotone , s’il n’étoit rélevé 
et varié d’un coté par le promontoire de Minerve 
avec l'ile de Capri , qui déjà paroit plus haute i(» 
qu’à Naples; de l’autre colé par le Cap de Misène, 
Jes iles de Procida et d’Ischia , qui développent tou- 
jours mieux leurs belles formes. 

Nous arrivons maintenant à Mare piano , qui don- 

(*) H existe encore à Naples un contemporain ei 
ami de Hackert , de Tischbein , de Denis. C'est M. 
Chr: Kniep, paysagiste Allemand. Pour apprécier au 
juste t application habituelle des maîtres de ce tems- 
Là , il faut aller trouver Kniep dans son atelier à 
Biviera di Chiaja , il faut contempler les ouvrages 
de ce Septuagénaire , en crayon , en bistre et sépia. 
Jl est impossible de rien voir de plus fini , de plus 
gracieux en ce genre , et Kniep travaille encore dix 
heures par jour , avec une assiduité , une ardeur , 
dont peu d'artistes modernes sont animés. - - 
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ne son nom à la plus agréable et la plus intéressan- 
te partie de celte côte , y compris la Scuola di Vît- 
gilio. Elle est couverte , vers le haut , d'une végé- 
tation luxurieuse, et montre, au Las, des bancs d« 
tuf nuds , qui se jettent bien avant dans la mer , 
et forment une quantité de pointes plus ou moins 
basses , plus ou moins longues , .qui renferment au- 
tant de petites cales et anses charmantes. Les sinuo- 
sités et les pointes du rivage sont couvertes de rui- 
nes d'anciens édifices. La mer , en avant de celte 
côte, est pleine de bas-fonds , d’écueils et de rochers. 

A la Punta di Posilipo, du coté de Naples, il y avoit, 
selon Plutarque et Pline l’ainé , une magnifique Fil- 
la de Luculle , qui paroissoit de loin comme suspen- 
due entre le ciel et la mer. - Dans l'endroit , où 
nous voyons maintenant la petite Eglise de Sla. Ma- 
ria del Faro , ou délia Foriuna , étoit anciennement 
nn Temple de la Fortune et la Pilla de Vtdiu.% 
Pollion. - Ce qu’on appelle aujourd’hui la Scuola di 
Firgilio ^ étoit très-probablement un Temple de Vé- 
nus Eupléa , environné de bains , et de maisons de 
campagne , auxquelles se rattacboit , un peu plu* 
loin , vers Nisida , une seconde villa de Luculle , 
dont nous parlerons dans la suite. 

La plus considérable de ces villes , étoit sans con- 
tredit celle de V, Pollion : il y élaloit toute la splen- 
deur et tout le luxe qu’on connoit aux riches Ro- 
mains sous les premiers Empereurs. C'est cette villoy 
qui portoit d’abord exclusivement le beau nom: iPnu- 
silipptim ( trêve au chagrin ). Il fut donné plus 
tard à toute la Colline , appelée auparavant Amméus. 
Les écrivains Romains font souvent mention des fê- 
tes brillantes que Pollion donnoit en ces lieux , et 
des grands viviers , dont on voit encore les restes. Ils 
ctoient alors Templis des poissons les plus rares elles 
plus délicats, surtout de murènes, qui se repaissoieoC 


Digitized by Google 



. 

de cîiâir humaine. ' Chacun connoît l’anecdote d« 
l’esclave , qui, à l'occasion d'un hanqu(*t auquel as« 
■istoit César Auguste , ayant en le malheur de rom* 
|>re un vase très-précieux , alloit être jeté dans un 
de ces viviers par ordre de son maitre , quand l'Eni> 
pereur intercéHa et donna une forte leçon à Pollion. 
Ce qui fait plus d'honneur à la mémoire de ce 
dernier , c'est la protection qu'il accorda au génie 
naissant de Virgile , l'amitié constante qu'il eut en- 
suite pour ce Prince dts poètes LalirA^ et les loisirs 
qu'il lui prépara, particulièrement pendant son séjour à 
Aaples. C’est à Naples et sur le Pausilipe, que Virgile 
composa , en sept ans , ses Géorgiques , comme il nous 
le dit lui-mème à la fin de ce puëme didactique , L. 
IV. vers 563 et 564- Long-tems après sa mort , Silius 
Jtalicus possédoit sur le Pau=ilipe - » Cineres laresque 
JHaronis » l'habitation et le tombeau de Virgile, ain- 
si que nous l'apprend Martial, dans une de ses épi- 
grammes. Si cette maison de campagne n'éloit pas 

{ irécisement à l'extrémité du Pausilipe , Virgile al- 
oit dumoins faire fréquemment quelque séjour dans 
«elle qu’y avoit son ami Pollion et qui étoit tou- 
jours ouverte pour ce poète. Le Golfe de Na^iles, 

• 'Vil de ce point , a sûrement fourni à celui-ci 1 idée 
du port de Libie , qu'il décrit dans son Enéide 
h. I. vers iSg- i64- C’est aussi dans cette retraite 
si ti'anquille , et si propice à sa Muse, que Virgile, 
tourné du coté de Cumes , qui u’étoit qu’à six mil- 
les de là , en L'gne droite vers le N. O. , chauta la 
IV Ecloguc intitulée » Pollio. « Qui ne connoit 
cette Ode Sjrbilline , si bien rendue , si ingénieuse- 
ment appliquée par Alex : Pope , - sans en admirer 
les beautés sublimes ? La délicatesse de son esprit 
et de son corps valurent au cbantre Latin , de la 
part de ses contemporains , le surnom » Parihenias « 
>j( le virginal ) et cette douce pureté de son cara- 
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rtcre 3’eïcprlme pai'tout dans ses poësîes harmonieu- 
ses. Ce qui prouve principalement l’excellent coeur de 
Virgile, c’est que tous les poêles de son teins lui é- 
ioient sincèrement attachés et reconnoissoient sasis en- 
vie la supériwité de son génie, peuple se plut 
é lui rendre hommage en plein lliéatre. Augu- 
ste lui témoigila une estime et une hiemeillance par- 
ticulière; il almoit à converser avec lui , à l’en- 
teudre réciter ses vei's. Virgile s’étoit rendu en 
Grèce pour y achever son Enéide : Auguste , à son 
a-etour de l’Orient , l’engagea à l’accompagner à 
ïloine. Tout valétudinaire qu’il étoit , Virgile s’ein- 
liarqua avec l’Empereur à Mégare ; mais le voyage 
|iar mer ne fil qu’irriter et empirer son mal , auquel 
âl dut enfin succomber en aboi'dant à Brindes 
■( Brundusium ). Avant de rendre le dernier soupir, 
il composa le distique si connu , et qui commence- 
JHanfua me genuit elc. faisant ainsi sa pi-opre épitaphe. 
Conformement à ses désirs, Auguste fit transférer les 
cendres du poète à Naples, et il est même plus que 
probable , qu’il lui avoit fait ériger un mouumeut 
dans la villa de Pollion , qui étoit d’une grande éten- 
due, et dont Auguste avoit liérité. L’on prétend, 
qu’ime urne cinéraire , placée sur un piédestal que 
eupportoieiit neuf petites colonnes de marbre , ait 
subsisté sur le Pausilipe jusqu’au XVI siècle. Le nom 
de » VirgUio « est dans la bouche de tous les pê- 
cheurs et paysans du Pausilipe , qui , sans connoitre 
ce poète Latin , conservent la Tradition , que Vir- 
gile , grand magicien , fendoit les rochers par des 
paroles n»ystérieuses , et qu’il enseiguoit son art oc- 
culte dans un vieux palais «nchanté , situé à l’ex- 
ti'émilé du Pausilipe. A cette tradition nous devons 
probablement la dénomination dç la Scuoîa dî P~ir^ 
gilio , sous laquelle de certaines ruines qu’on piou- 
tre à l’étranger eu ce lieu , sont connues. < 

» 
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C’est donc sur ccs rivages enchanteurs et rians , 
que Luculle , Poliion et tant d'autrès Bomaina , pro« 
diguoient à l’envi leurs trésors , en y élevant une 
suite de Teoapics, de bains, de maisons de plai- 
sance , construites en partie dans l'eau. Au moyen 
de voûtes et d’arches hardies , dont on voit encore 
• les ruines , Poliion et Luculle avoiént fait réunir 
à leurs possessions sur Terre-ferme , quelques ro- 
chers et ilôts situés le long de la côte , principa- 
lement Eupléa , qui n’en est séparée que par un 
canal étroit , dont l’Eglise de Sle. Marie au Pka~ 
Te a tiré sou nom , et qu’on passe en allant par 
mer de Naples à Pouszoles. La mer s’est ouvert , 
à- travers la base de cet ilôt d’Eupléa , des passages 
qui l’ont fait appeler » Cajola « ( la cage ). Peut- 
être aussi que c'étoit jadis l’extrémité 'd’une petite 
|>éninsule , sous laquelle un de ces Romains avoit 
lait creuser une galerie, qui s’ouvrit ensuite par la 
chute de la voûte. Sur la cime aplatie de cet ilôt 
on trouve des vestiges d’anciens édiCces ; on y voit 
en outi*e des ouvrages de fortification modernes , mais 
abandonnés , et quelques maisonnettes également dé- 
sertes , avec une bonne citerne , dont se servent 
souvent les équipages des bâtimens qui sont obligés 
de faire la quarantaine à Nisida. 

Vis-à-vis de Cajola , au bout d’une langue de 
terre tenant au Mont Pausilipe , un religieux de l’or'- 
dre de St.- François , a établi son humble demeure 
sur les débris des grands édifices qui s'y trouvoient 
dans l'antiquité. 11 vit d’aumones , et il les recueille 
en avançant sur la mer une gaule avec une ligne , 
au bout de laquelle , dti lieu de l’hameçon, il atta- 
che un pptit sachet, où les pêcheurs qui passent le 
canal dans leurs nacelles , ne manquent pas de dé- 
pose» leur offrande. Des deux cotés de la petite 
Chapelle, le moine a placé plusieurs statues dé 
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60U Saint , dans l’haLit de l'ordre , le tout peint 
«n couleurs naturelles... . Combien d’idées une ^ue 
pareille ne fait-elle naitre en ces lieux ? 

Les Romains , jadis les hôtes présomptueux de ces 
rivages , se plaisoient à pousser leui-s bâtisses aussi 
loin dans la mer que le comportoient les circon- 
stances locales. C’éloit s’engager dans une lutte per- 
pétuelle et inégale contre le plus indomptable des 
élémens. Il sullisoit de susjteiidre tant soit peu les 
travaux et les réparations , pour être sûr d’en per- 
dre bientôt tout le fruit , par l’action des ondes. 
Mais ici il y avoit encore bien d’autres causes de 
destruction. On sait que ce pays étoit anciennement 
beaucoup plus sujet aux effets des feux souterrains 
et aux tremblemens de terre, qu’il ne l’est de nos 
jours. Indépendamment de tout cela , l’Italie se- 
tant trouvée pendant bien des siècles en butte aux 
incursions des Barbues du Nord et du Sud , la Campa- 
nie devint aussi 1 ^ théâtre de leurs ravages. On ne 
sauroit avoir une trop haute opinion de la solidité 
des constructions Romaines j mais elles eussent été 
d’airain qu’elles n’auroient pas pu résister à des at- 
taques aussi rudes et aussi souvent répétées. En effet 
l’on ne voit tout le long de l’extrémité du Pausili- 
pe , que des restes à-peine reconnoissables de mur 
railles de briques , partie nues , partie révêtues à'opus 
reticulatum. Mais ces ruines en rendent le paysage 
encore plus pittoresque. Dans les environs de l’Eglise 
de Ste. Marie du Phare ou de la Fortune, située 
très-agréablement sur une petite éminence de la côte, 
dans l’enceinte de l'ancienne i>illa de Polliou , on a 
déteiTé , à plusieurs reprises , une quantité de co» 
lonnes brisées , de basreliefs et de statues muti- 
lées , entre aütres le buste du fils cadet de Pollion, 
de ce même Asinius Gallus Saloninus , dont Virgile 
voulut célébrer la naissance par la fameuse églogue 
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dont nous avons fait mention. Toutes ces antiquités 
ont été dispersées et aliénées , à l’exception d’un 
tj enc de colonne et de deux socles , qu’on voit en^ 
core au pied de cette éminence ^ vers le rivage , 
avec quelques inscriptions en mauvais latin et d'un 
Stjle insipide et boursoufflé. 

11 n’y a , dans ces lieux , que les anciens ouvra* 
ges de l’homme , qui aient été frappés d'anéantis- 
sement par le cours des siècles : la Nature a conti- 
nué à y être toujours la même, riche et riante. Les 
coteaux sont bien cultivés , les rivages peuplés et 
très'fréquenlés. Dans ces eaux claires , entre les 
bancs de rochers , sous les écueils rongés , l'on 
prend les meilleurs frutti di mare , fruits de mer , 
c'est ainsi que le Napolitain appelle la nombreuse 
famille des crustacées et des coquilles. Il y a aussi 
une grande abondance de poisson , et lorsque I9 mer 
est calme , on voit , le long de^ c6te , beaucoup 
de pauvres pécheurs , s’avancer a pied-nud sur les 
rochers et bas-fonds , et rester des heures entières 
dans l'eau , qui n'y est que de quelques pouces de 
hauteur. Lé , la gaule à la main , occupés du suio 
de gagner leur chétive subsistance , ils ressemblent , 
par leur immobilité , à des statues plantées dans l’eau. 
Cet aspect a souvent rappelé à notre mémoire les 
beaux vers de Pope , décrivant , dans son f'Vindsor-^ 
foresl , la pèche à la ligue : 

I 

PT^here cooling vapours breathe along ihe shoro 
The patient Jisher takes his silent stand , 

Intent 'i his angle trembling in his handr , 

PVüh looks unmov'd , he tempts the scaly breed. 
And eyes the dancing cork and bending reed. 

Après avoir passé la Gajola et la Scuola di Virgi-, 
la scène change tout-à-coup ; car on arrive 
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TÎs-à-vis du Cap Coroglio , l’extr^niifé la plus haute 
et la plus occidentale du Pausilipe. La côte , com- 
posée d’une masse de tuf, est escarpée et très-in- 
égale. Quelques pointes plus basses ont résisté aux 
attaques continuelles des flots , soulevés par les vents 
et les orages : elles s'avancent sous diverses formes 
dans la mer , mais celle-ci en revanche a rongé et 
miné en plusieurs endroits la falaise et la masse du 
tuf , à une hauteur et profondeur considérables. 
Dans quelques unes de ces vastes excavations on 

P eut entrer avec les petites barques de pêcheur , et 
on se trouve à-flot dans le sein do la montagne ; 
mais tandis que la mer, au dehors, ressemble à uu 
miroir , elle est toujours agitée dans ces grottes , hé- 
inssées de rochers , dont les cavités absorbent et re- 
poussent tour-à-tour les ondes , avec le fracas du 
tonnerre , qui se propage sourdement dans les tor- 
tuosités cachées de ces antres. Aussi le plus spacieux 
d’entre eux s’appelle-t-il: la Gratta del Truono. Nous 
en verrons un autre du même nom , mais plus re- 
marquable encore, à l'ile de Oapri. 

Cette partie de la côte , peu inclinée , exposée 
d’ailleurs à toute l'impétuosité des vents d’aval, n'est 
guère favorable à la végétation. A-peine quelques fi- 
guiers d’Inde ( cactu& opuntia ) croissent-ils par- 
oi par-là dans les crévasses des i>ochers , tandis que 
l’aloé ( agave americana ) déployé ses longues feuil- 
les recourbées , sur les angles saillans de la côte , 
ces plantes se plaisant dans un sol pierreux et expo- 
sé au soleil. Nulle part , dans les environs de Na- 
ples , \' Agave n’arrive aussi promtement à sa fleurai- 
«on que sur ce promontoire. Du centre d’un vaste 
pennache de feuilles, s’élève une tige drotite et lisse, 
qui , pour l'ensemble de la forme , ressemble asséi 
à un jeune sapin dépouillé; mais dont l’intérieur est un 
tissu fibreux «t sans consistance. Au bout des brau- 


ches également lisses s’e'p an ouïssent les fleurs , en gui- 
se de houppes dressées. Ces tiges verticales , longues i • 
.de huit jusqu’à dix huit pieds , et surmontées d’une 
couronne coniforme de branches nues , sont sembla- 
bles de loin à une espèce de candélabre antique , 
à liras , et frappent souvent d’étonnement l’étranger, 
qui , passant dans sa petite barque , les voit à une 
certaine hauteur , au bord des précipices ou sur la 
déclivité de la côte. £n Sicile on fait macérer les 
feuilles de Vag-ai>e , appelée sempreviva ( toujours ver- 
te ) et on en détache les fibres , qui font un fil aus- 
si fin que fort , que l’on employé à divers usages , 
comme pour coudre la soye , et dont ou fait aussi ' 
des cordes. 

Il n’y a que la sommité du Cap Coroglio , qui 
soit parée de verdure : on y voit des arbres et des 
ceps de vigne appartenant aux plantations , qui , à 
commencer de là , s’étendent vers l’Orient , sur lo 
‘ dos du Mont Pausilipe , du coté d'où nous sommes 
venus. . , . / 

. , NISIDA. 

Vis-à-vis du Cap Coroglio , à moins d’un^ mille d« 
distance vers l’Ouest , est l’ile de Nisida. 

Au milieu du bras de mer, qui la sépare du Con- 
tinent , il y a un rocher peu élevé , mais large , ap- 

S lati et couvert de spacieux bâtimens , qui servent 
e dépôt aux marchandises et même aux passagers 
venus de lieux sujets à la peste et à la fièvre jaune. 

C’est là que pour un certain tems ,#ils sont renfer- 
més et gardés à-vue , ce qu’on appelle : faire la 
quarantaine au Lazaret. Quant aux> équipages , ils la 
font à boT'd de leurs vaisseaux-mèmes , ancrés sous 
l'ile de Nisida. Le rocher qui sert de lazaret , s’ap- 
pelle Coppino ( petite coupe ) ; il est creux com- 
me la Cajola , et de petits canots peuvent passer 
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Î >ai' dessous, d'un bout à l'autre. Sa masse est d'aiU 
eurs de la même espèce oue celle "'du Capo Coro- 
glio et de Nisida , c’est-à-dire , d’un tuf compacte. 

Le nom de Nisida vient du mot mot Grec Nysis, 
qui signifie ilôt ^ aussi en fait-on très-cummodement 
le tour , par mer , dans une demi-heure. Quelques 
écrivains prétendent , qu’anciennement cette ile étoit 
unie à la Teire-ferme , et qu’elle en a été détachée 
par les irruptions de la mer, ou par l’elTet des feux 
souterrains ; mais ce qui paroit contredire cette as- 
sertion , c’est que les Lords orientaux de l’üe , en 
face du Cap Coroglio , loin d’être escarpés et dé- 
chirés comme lui , sont justement là partie la plus 
accessible de l’ilot , * et que de ce point , il s’élève 
sur un plan doucement incliné jusqu'à son sommet^ 
qui regarde l'Occident. Nisida est d’une forme près- 
que circulaire , et se présente , de quelque coté qu’on 
l’envisage, comme une motte de terre au milieu des 
ondes. Du tems des Romains , cette ilc , au dire de 
Cicéron, qui y eut une entrevue avec Marc Bi'utus^ 
un des meurtriers de Jules César , falsoit partie de 
la grande tfilla de Luculle. C’est encore dans cette 
ile , que Porcie , femme de BrUtus , voyant que les 
choses commençoient à prendre une tournure défavo- 
rable , se tua elle-même , en avalant des charbons 
ardens. Plus tard Nisida eut le nom de Caslrum Lu- 
cullanum en commun avec tout le rivage du .continent, 
en face de l’ile, et du coté de Pouzzoles. Constantin 
le Grand assigna l’usufruit de l'ile à un ordre de Ré- 
ligieux : elle obtint alors le nom • de S. SaWoilore. 

A-peine y découvre-t-on maintenant quelque tra- 
ce foible et défigurée d’édifices antiques. Le château, < 
de forme ronde j- qui est à la sommité , a été con- 
struit dans le moyen âge, et habité successivement par 
les Ducs d’Âmalfi, les Piccolomini et autres familles no- 
bles du Royaume de Naples , qui possédoieot l’ile à ti- 


Digitized by Cooglc 



tre d’investiture. Dévolu© enfin â la Couronne , eHo 
lut affermée avec le droit usufructuaire , comme elle 
l’est encore à-présent. Le fermier y tient un éco- 
nome , qui avec sa famille et ses laboureurs forme 
toule la population stable de Nisida , et occupe la 
I seule inaisoi» rui-ale qui y existe, sur la pente orien- 
tale, dont nous avons déjà fait mention. Au dessous, 
de cette maison , sur le bord de . la mer , il y a 
quelques édifices publics , arrangés pour le service 
de la Douane et du Lazaret meutiunné ci-dessus. 
A-colé’ de cet établissement est le petit mole con- 
struit pour la sûreté des vaisseaux qui doivent y fai- 
re leur quarantaine » après ayoU' déposé leurs char- 
gemeùs au lazaret.de Chioppino. Ce mole devoib 
éti’c aloHgé du coté du Nord ; les fondemeus en sont 
déjà jetés , et il est à désirer qu'on s’occupe prom- 
tement à terminer les ouvrages de ce port, qui, tel 
qu'il est, n’offre pas aux navires tout l’abri dont ils, 
auroient bcâoin , principalement au lems des équino- 
xes. L’établissement dont. nous venons de parler;, 
donne sur un. beau quai ^ et .est séparé par un mu? 
d’avec l’intérieur de Vile. Pour y monter, il faut se 
faire oitvrir une porte, sur laquelle on lit le suivant 
distique gravé en marbre i 

• . Navita siste ratem , temonem hic , vclaque fige ^ 
, Meta laborum haec est ^ laeta quies animo. 

» Arrête ton navire , homme de mer ; attache lo 
3» gouvernail .et cargue les voiles. C’est ici le termo 
» de tes travaux et le lieu d’un doux relâche ! « 

. Sous la déclivité opposée de l’ile, vers l’Ouest, est îo 
porto Pavone ^ petit bassin appelé aiysi , à cause de s^ 
forme , qui ressemble à une queue de paon étendue. 
Appai emment que c’e.st le cra/ ère d’un volcan éteint, 
dont le flanc occidental a dû cédée aux auçicuae^ 

f ■ 
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inniplions de la mer. Au reste ce petit port , par 
«on exposition , n'est pas tenable même pour les 
plus petits bâtimens , et ses bords , qui s’élèvent 
eu amphithéâtre jusqu'à la sommité de l’ile , sont 
prèsqu’èntièrement incultes et couverts d’herbes et 
de broussailles. Du coté du Nord et du Sud l’ile 
est fermée par des précipices inabordables. La pen« 
te orientale et la plaine qui s’étend sur le sommet 
de l’ile, forment une belle et grande métairie: celle- 
ci produit du vin et de l’huile d’excellente qualité , 
beaucoup de figues et d’autres fruits. L’olivier y croit 
dans les endroits qui sont à l’abri des vents: parmi 
d’autres arbres nous y avons remarqué le gi-enadier, 
l’azerolier , le jujubier ; ce dernier en plus grand 
nombre qu’il ne se trouve comparativement sur la 
Terre-ferme. Le feuillage du jujubier ressemble à 
celui du grenadier ; mais il est plus fourni , plus 
large et lisse à la surface supérieure , d’un beau vcrd 
foncé et veiné de blanc. Là comme à Naples , oa 
ne fait aucun cas des jujubes , qui cependant ^ont 
un des bons remèdes pectoraux et connues ailleurs 
dans le commerce. 

Les oiseaux de passage sont le seul gibier de l’ile 
de Nisida , à-moins qu’on ne veuille y comprendre 
les lapins , qui s’y trouvent en grand nombre et ont 
miné la surface en bien des endroits. Pour y chas- 
ser , il faut avoir un permis qui n’est point difficile 
à obtenir. On trouve dans l’ile beaucoup de serpens, 
quelquefois de la longueur de cinq à six pieds; mais 
ils ne sont pas vénimeux , et loin de causer aucun 
dommage, ils sont au-contraire utiles, en diminuant 
la quantité d’oiséaux et de soui’is , qui y font des 
dégâts considérables. 

Les légumes et les plantes potagères de l'ile sont 
excellentes , et les anciens auteurs en ont souvent 
?anté la qualité et la variété, , 
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Nisîda est dépourvue de sources doau vive ; maïs 
on sait y suppléer par- les citernes, qui s’y trouvent 
èn assés grand nombre pour l'usage de la poignée 
d'hommes qui l'habite. 

Le Stace et Lucain , le Sannazar et Pontain ont chan- 
té l’ile de Nisida: les deux premiers , dans leurs poëmes, 
parient des exhalaisons pestiférées , dont l’ile étoit in- 
commodée du tems de ces anciens écrivains. Peut-être 
ont-ils voulu faire allusion aux terreins bas et maré- 
cageux , qui s'étendent le long de la plage , à l’Ouest 
du Pausilipe , et vis-à-vis de Nisida , et qui jusqu’ 
à nos jours rendoient l’air extrêmement mal sain 
surtout dans la saison des grandes chaleurs. Plu- 
sieurs expédiens ont été dernièrement mis en oeuvre 
pour remédier à cet inconvénient grâve, et c’est à 
quoi l’on a parfaitement réussi. 11 n'y a que le 
Lac d'Àgnano , dont les vapeurs infectes , rendues 
encore plus meurtrières par la macération dudin et 
du chanvre , affligent constamment en été les habi- 
tans des vallées et même des collines à l’entour ; 
ceux de l’ile de Nisida se ressentent aussi de ce 
fléau , quand le vent du Nord souffle quelques 
jours de suite dans cette saison , et pousse les 
exhalaisons empoisonnées du Latf vero l’ ilôt , qui 
n’en est éloigné que d’une lieue et demie , du coté 
du Midi. Mais cela ii’arrive pas souvent et jamais 
pour plus d'un couple de semaines. Au surplus il 
n’y a que la partie basse de Nisida , et particuliè- 
rement l’établissement de la Douane qui en souffre: 
au sommet de l’ile on respire tout le long 'de 
l’année uu air pur et fraisr 

LA BAJE DE POUZZOLES. 

De Nisida nous faisons voile pour le Cap de Ml- 
sène , 4raversant la baie de Pouzzoles dans toute sà 
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largeur , qui, en cet endrôit, n’est ^u 6 re moins de cinq 
mill es. Cette baie, qui n'est qu'une continuation du grand 
Golfe de Naples , baigne une des plus intéressantes 
parties de la Campania felix. La ville de Pouzzoles , 
qui donne le nom à cette baie , se présente ti’ès- 
avantageusemcnt sur sa côte orientale , et au pied 
du Volcan prèsqu'éteiut , appelé par les anciens 
Romains Forum Fulcani , et par les modernes Na- 
politains la Solfatara ^ terre au soufre ). L'autre 
montagne , qui s'élève à une hauteur bien plus con- 
sidérable derrière la ville , est le Monte Barbara , 
nom que lui a valu , moins le séjour qu'y ont fait 
les Sarrasins dans le moyen âge , .que la désolation 
causée par des 'explosions volcaniques. En effet ce 
grand volcan éteint, ébranlé jusqu'aux fondemCns 
par d'épouvantables tremblemens de terre , n’est re- 
devenu susceptible de cultivation qu’en peu d’en- 
droits. A coté du Mont Barbaro , et .'.précisément 
dans le fond de la baie , ou voit figurer le beau 
cône régulier du Monte Nuouo , formé en deux fois 
vingt quatre heures par une éruption volcanique j 
la dernière qui ait eu lieu de ce coté-là,il.y a 284 
ans. Vis-à-vis de Pouzzoles est le Chateau de Baies , 
sur le haut d'un des charmans coteaux , qui s'éten- 
dent jusqu'aux environs de Misène. 

Dans cette vaste enceinte étoient situés les chaihps 
Phlégréens et les champs Elysées de la Fable. A com- 
bien de titres ce pays ne mérite-il la dénomination 
de Terre classique ! La fantaisie des Poètes , vive- 
ment éprise des merveilles physiques , qui distin* 
guent cette contrée’, s’est plue à l’embellir de toute 
. sa magie; et à compter de la chute des Géans , ces 
rivages sont devenus le théâtre des événemens les 
plus fameux de la Mythologie. Dédale , Hercule , 
iJlisse , Enée , Misène , y ont été introduits par 
Homère et Virgile,, et il existe encore aujourd’hui 
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quelcfues uns des menumens du séjour cfue ces per> 
sonnages épiques ont fait dans ce lieu , où la Si- 
bylle prédisoit l’avenir et ouvroit là porte du Tartare 
aux héros aimés de Jupiter. 

Les souvenirs historiques de ces beaux rivages ne 
sont guère moins nombreux ni moins intéressans. 
Les ruines, qu'illustrent encore les noms imposans 
des Cicéruns , des Césars , des Dieux dé l’ancienne 
Rome ; la magnificence et la grandeur , dont elles 
portent l’empreinte , et qui forme le contraste le 
plus frappant avec l’état de décadence, dans lequel 
ces monumens sont tombés; la solitude et silence 

Î [ui régnent actuellement dans les mêmes lieux , qui 
urent un jour le rendés-vous et les délices des 
maitres du monde, et le centre de leurs plaisirs les 
plus raffinés ; tout cela nous attache encore davan- 
tage à cette terre antique, - terre , où le pied heurte 
à chaque insfant contre une pierre illustre , et où le 
Tems a prouvé victorieusement sa force irrésistible , 
•ur les Temples , sur les Palais qu'il a ensévelis , com- 
me sur les sépultures qu’il a ouvertes 1 

L’admiration est à son comble , â la vue d’une 
Nature plus merveilleuse encore que tous les rùvea 
et toutes les oeuvres des hommes. A- coté de ses 
beautés les plus séduisantes , la Nature montre l'hor- 
reur majestueuse d'un sol tourmenté, sans cesse pac 
les feux souterrains, qui s'échappent de mille ouvertures 
de la surface ; et celle de foyers éteints et changés eia 
lacs ; de lacs absorbés par des Volcans ; de monta- 
gnes écroulées et de plaines soulevées tout-à-coup 
et transformées en montagnes Si comme s’ex- 

prime Mde. de Staël , à Naples tout est Poésie , il- 
faut convenir , que les environs de Pouzzoles , do 
Baies èt de Cumes, sont la plus poétique comme Uk 
plus classique des Terres. 
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LE CAP DE MISÈNE ET SES 
ENVIRONS. 
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En nous livrant à de pareilles contemplations, 
nous sommes arrivés, sans nous en appercevoir , 
au I^omontoire de Misène. 11 va beaucoup plus en 
avant dans la mer que celui du Pausilipc. Le Cap 
de Misène , qui , avec les ilcs de Procida et A'Jschia^ 
sépare le Golfe de Naples de celui de Gaëte , ne 
tient lui-meme au Continent que par une langue 
de terre basse , étroite et sablonneuse , qui s’étend 
à rOuest , sur la longueur d’un mille et demi, jus- 
qu'au pied d’un autre Promontoire, plus considéra- 
ble , qu’on appelle moule di Procida , mais qu’il 
«e faut pas confondre avec l’ile de ce nom. D’un 
autre coté *les ramifications des colHoes^ de Baies ^ 
s’étendant du Nord au Midi et à l’Occident , for- 
Jnent avec le Cap de Misène et son istbme , le tri- 

Î le port de Misène , de Jules , et de la mer-morte. 

1 n’y a cependant que les deux premiers , qui aient 
«ssés de fond pour recevoir les barques d’Ischia , 
de Procida et autres , qu’on voit souvent y chercher 
un abri contre les tempêtes et les .vents dont nous 
avons déjà parlé. En rasant la côte, singulièrement cou- 
pée , vers Bauli et Baïes , on s’apperçoit à chaque 
coup de rame , que là comme à Pouazoles , la mer > 
«e s’est pas contentée d’arracher aux hommes ce que 
ceux-ci , pour un certain teins , av oient usurpé de 
sort domaine et converti en bâtisses solides 5 mais 
qu’elle a voulu à son tour ^empiéter sur le terraiil 
voisin , dont elle relient une bonne portion jusqu* 
à ce jour. L’autre grand mal ,* peut-être le plus 
grand de tous ceux qui aient affligé les babitans de 
ces côtes après l’invasion des barbares , a été la 
fréquence des tremblomens. do terre , qui dans 
J^n des ^endroits, en ont tout-à-f«it changé la face* 


Digitized by Google 



3o 


Le Cap de Misène ressemble de loin à un vaste 
Mausolée érigé au bord de la mer. Cette forme a 



pius Aeneas ingenti mole sepulcrum ^ 
Jmponit y suaque arma yiro , remumque i fu» 
bamque , 

Monte sub àerio'. qui nunc Misenus ab illo 
JJicilur ^ aeternumque tenet per secula nomen. 

Aeucidos L. VI v: aii et seg. 

Xa déclivité septentrionale du Promontoire est 
dans un état de cultivation très-avancée , même 
jusqu'au sommet applati , où l’on distingue quelques 
masures , au milieu des ceps de vigne et des figuiers. 
Ce sont les ruines d’un petit fort ou d’un fanal, 
qui doit y avoir été construit dans le moyen âge. 
Sur la pente’ méridionale , entre cette cime et une 
autre plus basse , garnie d’une toiu* qui est assés 
bien 4:onservée , il y avoit autrefois une belle plan- 
tation d'oliviei's , qui , à quelques arbres prés , a été 
détruite à l’époque de la dernière guerre -5 il y existe 
n^aunioins une petite métairie dans une espèce d’en- 
foncement , , en ariière de la tour. C’est une char- 
mante petite- plaine d’environ un mille de circonfé- 
rence, protégée, contre les vents du Nord par la . 
haute cime du Cap , et bordée de trois cotés d’un 
parapet' de rochers donnant sur la mer qui en bai- 
gne la base-’j-' â plusieurs centaines de pieds au-des- 
sous de ce verger isolé. Par une galérie creusée dans 
le roc, on descend à la batterie établie présqu’à- 
fleur d’eau , sur, l’extrémité plus basse et méridionale 
du Promontoire. Sous cette dernière 'pointe il y a 
un canal naturel, praticable, lorsque la -mer est 
hi«n tüfilinie , ' pour de petites nacelles ^ que 1a cu^ 
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la mer soit houleuse 
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Mais pour peu que 
aucun navire n'ose s'appro- 
cher du Promontoire : les vagues se brisent alors 
avec fureur contre ses hauts rochers perpendiculai- 
res et inondent la pointe méridionale , qui résiste 
depuis tant de siècles à leurs attaques. Du haut du 
Cap de Misène on jouit d'une vue superbe , d'un 
colé sur les îles , de l’autre sur la haie de Pouz- 
zoles, dont les bords présentent une grande variété de 
formes, et sont un vrai jeu de la Nature, lusus na- 
excite notre étonnement , même en Ita- 


si riche , si abondant en objets nou- 


• turae , qui 
lie , - pays 
veaux. 

Le Cap de Miséne est une masse de tuf volca- 
nique de la même espèce qui a été décrite ailleurs. 
La base de ce vaste rocher , du coté de la terre , 
est couverte de ruines d’anciens édifices , et son in- 
térieur est miné en tout sens , par la main de l'hom- 
me. Indépendamment de la fameuse Grotte deJDro- 
gonara , distribuée en plusieurs compartimens, l’on 
y remarque beaucoup d’autres cavernes et galeries 
moins larges , qui sont à-peu*près toutes sur le même 

E lan, peu au-dessus du niveau de la mer , et qui vont 
ien avant dans le mont. Il n'est pas douteux ^ 

3 u’il y eut anciennement , sous le Cap de Misène , 
e grands réservoirs d'eau , pour l’usage des bains 
et de la flotte Romaine : au surplus on prétend, 
que Néron avbit eu l’idée de conduire et de réunir dans 
ces mêmes excavations toutes les eaux thermo-miné- 
rales , qui se trouvoient et en partie se trouvent 
encore du coté de Baies èt de Pouzzoles. Ceci nous 

E aroit un conte peu digne de la gravité historique. 

es Romains, du tems de cet Empereur , connois- 
soient, trop bien les régies de l'hydraulique et. la 
nature de ces .«eaux thermales , pour s’occuper séri- 
eusement de l'exécution d’un plan aussi chimériqu* «t 
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aussi mal conçu. Si Néron eut réellement voulu ctaT)fir 
des bains thermo-minéraux à Misène , il n'auroit pa» 
en besoin d'aller les chercher aussi loin , puisqu’en 
avant du Cap meme, il y a , au milieu des ondes sa- 
lées , une source d'eau très- chaude, qu’on voit bouil- 
lonner quand la mer est calme. Les pêcheurs et les 
marinirtps de ces côtes soutiennent , que c’est un tour- 
nant d’eau , qui attire et engloutit les barques qui 
s’en approchent ou s’y arrêtent trop : il se pourroit 

3 ue la grande chaleur de cette source , faisant fon- 
ce la poix des jointures des barques , et ouvrant 
ainsi des voies d'eau , les exposât au risque de cou- 
ler â-fond. ' 

Au lieu des eaux chaudes , nous fumes bien 
aises de trouver dans la Grotte de Dragonara 
deux puits d'une eau très-fraiche et potable. Nous 
la primes d’abord pour de l’eau do pluie filtrée 
à travers le tuf , mais les gens du pays nous assu- 
rèrent , que c’étoit de l’eau vive qui venoit du haut 
de la montagne dans des conduits souterrains , de 
structure ancienne et très-solide- D’ailleurs ces puits, 
quoique peu profonds, sont intarissables , malgré la 
consommation que les paysans et les pécheurs des 
environs font continuellement de celte eau , qu’ils 
trouvent préférable, sous tous les rapports , â celle 
de leurs citernes. 

Entre le Promontoire et le port de Misène sont 
les habitations d’une cinquantaine de pauvres famil- 
les, avec une petite église Succursale. Quelques- 
Unes de leurs marsonnettes sont collées , à une cer- 
taine bailleur , contre des murailles et voûtes anti- 
ques , comme des nids d'hirondelles . . . Voilà ce 
qui a pris la place des théâtres , des palais , des 
ëtablissem'ens de Marine, que les Romains y pos- 
fiédoient. Leurs bâtisses somptueuses , à partir de 
ue lieu jusqu'aiude-là de la ville de Pouzzoles ^ 
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couvrokut bordfi de la baie , qui , sous ce 
rapport , devoit présenter alors à-peu-près le mè- 
Bie coup-d’oeil étonnant , qu’offre aujourd'hui le Gol- 
fe de Naples , de la pointe du-.Pausilipe jusqu’à la 
Turre deLC^ Annunciala. 

Autour de l'ancien port de Misène se forma une 
ville, qui bientôt ne pouvoil plus contenir la popu- 
lation nombreuse , qu’y atliroit le séjour de la Flot- 
te et de la Noblesse Romaine : une seconde ville , 
ou , si l’on veut , une continuation de la première, ( 
fut peu-à-peu élevée sur la rive septenti-ionale de 
Mare-Morto , et finit par s’étendre jusqu’au voisinage 
Ju Lac Fusaro ( Acherusia palut ). Le chemin très-pra- 
ticable , qui conduit encore à-présent du premier Lac 
au dernier , est bordé des deux cotés d’une quanti- 
té de columbiirü, sépulcres , que les anciens Romains 
étoient accoutumés à placer le long des avenues de 
leurs cités. Ces tombeaux , en partie très-bien con- 
servés, sont maintenant des habitations pour les labou-, 
rcui'S du pays. Les morts ont dû faire place aux vivàns. 
Tout est animé et binyant aujourd’hui dans cet an- 
cien cimélière. Les colombarii ressemblent à de gran- 
des ruches d’abeilles : des essaims d’enfans vont , 
viennent et s'amusent à leurs jeux folâtres , sans 
faire attention à l’étranger , qui , en parcourant si- 
lencieusement ces lieux jadis si fameux , est arrêté à 
cliaque pas par les tristes débris de leur ancienne splen- 
deur. Nous nous sommes informés, si le Lac Fusa~ 
ro et celui qu’on appelle Mare-Morto , ne nuisoient 
pas à la salubrité de l’air : les paysans des environs 
nous ont répondu que non ; parceque ces Lacs com- 
muniquent avec la mer , et qu’au surplus on a soin 
de les nétoyer du limon , èt d’en enlever les substances 
animales ou végétales , qui sans cela pourroient s’y ac- 
cumuler. Aussi ces Lacs contiennent-ils une aboudince ^ 
d’ejccellent pot^sou.et d’huitres, qui ne sentent nulle- 
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ment la bourbe. Le Fusaro, la Mer-irtorte , et le grand 
Lac de Licola ou de Patria^ sont des Liens Domaniaux; 
la pèche eu est alFermèe et rapporte à la Couronne 
une somme considéiable. 11$ sont aussi couverts d'oi- 
seaux aquatiques, et le Monarque y a de jolies petites 
maisons de chasse. Ce qu’il y a de singulier , c’est que 
' les oiseaux de passage paioissent éviter le Cap de 
Misène , tandis que les autres pointes et les iles du 
‘Golfe de Naples en fourmillent dans les deux saisons 
du printems et de l’automne. 

Qu’il nous soit permis , avant de quitter la Terre- 
ferme , de rendre un léger hommage aux Mânes do 
Pline l'ancien ! Ce grand homme se trouvoit à Misé- 
jie t l’an 79 de notre ère , au moment de la fameu- 
se éruption du Vésuve, la première dont les Anna- 
les Romaines fassent mention. Il résolut sur-le-champ 
d’aller contempler de près ce phénomène effrayant ‘ 
«t nouveau. Personne ne put le retenir à Misène : 
il s’embarqua et bravant tous les dangers, il devint 
la victime de sa passion pour les recherches physi- 
ques et l’histoire naturelle, dont il nous a laissé un 
monument si glorieux uans ses oeuvres. Il est pour- 
tant étonnant , que nullepart il n’y parle du Vésuve 
comme d’un ancien volcan , tandis que Strahon et 
Diodore , qui précédèrent le Pline dans la déscrijjtion 
de ces lieux, disent expressément, que n celui nom- 
» Vésuue , porte les vestiges du feu , qu'il doit 
» avoir anciennement vomi , comme le fait actuelle- 
» ment V Aetna en Sicile «. D’ailleurs on avoit bien, 
avant l’age de Pline , une idée de l'origine volcani- 
que du territoire de Pouzzoles et de Baies , ainsi - 
que le prouvent les dénominations de Forum Vul-> 
cani^ Campi Phlaegrei et autres semblables, de mê- 
me que les traditions de l’ancienne lutte des Géan$ 
contre les Dieux, - tradition , dont nous aurons bien- 
tôt â faii'e une application plus étendue. Les anciens 
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}>oëtes Grcc$ et Latins ^ jusqu^au temâ de Martial et 
de Silius Jtalicus ^ n'ont pas manqué de faire figu- 
l'es dam leurs ouvrages ^ les flammes et les exhalai- 
sons sulfureuses qui s'échappoient eu tout tems de ce 
Sol dangereux.' 
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L’ JLE DE PROCIDA; . . 

A.près avoir doublé le Cap de Miséne , on entre 
dans le Canal de Procida , large de trois à quatre 
milles sur autant de long , et formé par .l’ile de ce 
nom et par les côtes de Misène et de Monte di Pro- 
cida sur le continent. Ce canal est assés profond 
pour que des frégates et même des vaisseaux de qua- 
tre vingt canons puissent , à l’aide des pilotes du 
pays , passer en toute sûreté au milieu. 

li’ile de Procida est éloignée de sept milles de 
Pouzzoles et de quatorze milles de Naples. Elle n’a 
que sept milles de circonférence , en y comprenant 
toutes les pointes et les sinuosités , qui lui donnent 
une forme tout-à-fait particulière , mais agréable par 
. la variété des aspects du coté de la mer. Les deux 
extrémités opposées , de l’Est et de l’Ouest , sont 
les points les plus élevés de l’ile , formant des pré- 
cipices de quelques centaines de pieds de hauteur 
sur la mer. L’intérieur de l’ile est plat et uni , et n’est 
en effet qu’un grand potager, verger, vignoble, 
village, ou comme on voudra l’appeler; car c’est 
un composé charmant de tout cela. L’ile compte 
quatre mille habitans , et peut conséquemment pas- 
ser pour un des districts les mieux peuplés comme 
un des mieux cultivés de l’Europe. 

La masse fondamentale de Procida est du même • • 
tuf que nous connoissons déjà , mais qui n'y paroit 
, â-nud qu’aux bords de la mer , étant couvert par 
tout ailleurs d’un mélange de terre végétale, de cen- 
dres volcaniques et d’autres matières subtiles de la 
même nature , - mélange qui fait un sol extrêmement 
productif. , 

Malgré cette fertilité du terrain de l’ile et de ce- 
lui du Monte di Procida , qui , quoique situé à la 
Terre-ferme , appartient tout entier à nos insulai- 
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res, et leur fournit une quîintité d’excellent vin, ils 
auroient de la peine à faire subsister leurs nombreu- 
ses familles , si , en grande partie , ils ne s’adonnoient, 
par goût et par nécessité, à la pêche et au cabotage. 

Il fut un tems , où les Procidains armoient 
pour cet effet un bon nombre de goelettes et de 
tartanes , et en outre beaucoup de bâtimens plus 
petits , pour aller pêcher le corail sur les côtes 
d’Afrique. Anjourd’hui les riches habitans de la Torrg 
del Greco, bourg situé au pied du Vésuve, se sont 
emparés de cette dernière branche d’industrie ; mais 
les équipages des barques qu’ils etrvoyent chaque an- 
née , sont encore composés de Procidains , qui ont 
plus d’expérience et de persévérance dans ce mé- 
tier , un des plus hazardeux et des plus pénibles 
qu’on puisse faire. Il s’agit de rester six mois sur 
une côte inhospitalière et souvent ennemie, -privé 
de toutes les commodités et par fois des pi*enners be- 
soins de la vie , - livré sous un ciel brûlant , à ime 
occupation très - fatigante et peu lucrative ; car c’est 
l’armateur qui en fait tout le profit sans sortir de 
chés lui. Le pauvre matelot-pêcheur , pour prix de 
son travail , ne rapporte ordinairement à la maison 

3 ue cinq ou six Louis-d’or et quelquefois le germe 
e maladies longues et mortelles. 11 gagnoit le dou- 
ble de cette somme , il y a dix à quinze ans 5 mais 
aussi couroit-il le -risque de tomber entre les mains 
des féroces corsaires de la Barbarie , et d’ètre ven- 
du comme esclave. Le danger ne subsiste plus, de- 
puis que le vaillant Amiral Exmouth, au nom de 
Ferdinand I , père de ses peuples , a, conclu avec 
les Etats Africains un traité , qui garantit la sûreté 
du pavillon du Royaume des deux Siciles. Aupar- 
avant des centaines de pauvres Napolitains furent 
en proie à cette calamité affreuse. Les gens de mer 
de Procida et de Pouzzoles, par la r<^isoa indiquée. 
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en forent frappés le plus souvent; ce qui don» 
na lieu à uue iustitution qui fait honneur à l'hu» 
nianilé. Cette institution s'appeloit » colonna dçl riscat- 
io « ; c'étojeait des associations entre les familles , ri- 
ches et pauvres , des mariniers d’un même pays , 
pour pourvoir à la rançon de ceux d’entre eux qui 
auroient eu le malheur d’être pris par les Barba- 
resques. Quelquefois les fonds de la société ne 
suUissoient pas pour effectuer la rançon aussi prom- 
tement que les parens dévoient le désirer ; en des 
cas pareils on a vu des exemples d’un dévouement 
héroïque : on a vu des fils , des frères , des hommes 
à la fleur de l'age, quitter leurs foyers, pour passe? 
en Afrique et se constituer volontairement prisonniers, 
Â la place d’un ami oq d'un parent moins vi« 
goureux> 

Le tralfic des Procidains par mer a dû nécessaire- 
ment souffrir par les longues guerres de noç tems ; 
cependant leurs Polaques , leurs félouques vont en- 
core porter à l’étranger la surabondance de leux'a 
■vins et de ceux de leurs voisins , et charger diver- 
ses marchandises en retour. Tou^dernièrement nous 
avons vu partir de l’ile plusieurs gros hâtimens , pou? 
l’emLouchure du Tibre , où ils devoieqt prendre 4 
Lord quantité de charbon déstiné pour les lies Io- 
niennes. Le voisinage de la Capitale offre d’ailleurs 
aux Proçidains un débouché sûr et avantageux > tant 
pour les productions de leur sol » que pour la quan- 
tité de poisson qu'ils prennent non seulement dans 
leurs eaux > mais aussi dans le Golfe de Gaête et 
plus loin encore. La pèçhe du ihon les occupe aussi 
neapcoup. Ce poisson pèse par fois jusqu’à six et 
sept Ca/i^ares Napolitains. Sa chair est rouge, forte 
et de la consistance du boeuf ; mais elle a un goût 
d’huile , qui ne plait pas à tout le monde. Aussi tire- 
t'On de poisson beaucoup d'huile, qui ne diffèr(g 
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en rien dâ celle de haleine. Les chairs du thon con- 
servées en saumure j et ses oeufs , préparés comme 
le caviar , font un article de commei'ce du pays. 
Une çorabrîère, c. à. d. tout l’attirail nécessaire pour 
la pêche du Thon , ne coûte guère moins de cinq 
4 SIX mille Ducats de Naples. C’est une machine 
extrêmement compliquée , cpii reste dans l’eau , et 
toujours à la meme place , du mois de May, époque à 
laquelle le thon commence à parnilre dans ces parages, 
jusqu’à la fin dç l’automne. Elle consiste en une 
quantité de chambres ouvertes; le poisson passe de 
l’une à l’autre , jusqu'à ce qu’il arrivé à la chambre 
de la mort , d’où il ne peut plus sortir ni se déga- 
ger. Comme le thon voyage par troupes , on prend 
souvent cent pièces à la fois. Qu’on se figure le 
carnage que font les pêcheurs armés de lances et de 
harpons , parmi une telle quantité de monstres ma- 
rins , qui se débattent et font écumer la mer , tein- 
te de leur sang. En même teins les pêcheurs font 
un grand bruit , criant de toutes leurs forces , poirr 
intimider' le poisson et l’empêcher de se sauver en 
fi’anchissant les filets. Aussi n'en échappe-t-il ordi- 
nairement aucun , et les pécheurs , chargés de leur 
énorme dépouille , sont reçus, à terre en vainqueurs. 
Toute la commune célèbre le jour d'une prise pa- 
reille comme une fêtç générale. Sur les côtes de la 
Sicile la pêche du. Thon est encore plus considéra- 
ble. Au reste on prend aussi dans les. thonaires une 
infinité d’autre poisson de toute espèce. 

En parlant de la pêche en général que font les 
Procidains, nous en citerons encore une ou deux d'un 
genre particulier, et à la vérité peu en usage, parcequ’ 
«lies ne dojinent qu’un petit gain. La preniière est 
la pêche de la pierrç-ponce : on sait que celle qui a 
été purifiée par les ondes de la mer-, en surnageant, 
«st bien plus légère et par conséquent plus estimée 
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que celle (jii’on déterre dans le voisinage des volcan» 
éteints. - La seconde est celle du pétrole , oleum pe- 
trae. Il y a au fond de la mer, non loin de Procida, 
ainsi qu'en avant de la Tour du Grec , quelques sour- 
ces de cette sorte d’hude , qui étant d'un poid spé- 
cifique beaucoup moindre , monte et se répand à 1» 
superficie de la mer. Quand cclle-ci est calme , les 
pécheurs vont l’écrémer en ces lieux , et savent re- 
cueillir l’huile avec des éponges. En navigant sur le 
Golfe de ]\aples , parliculiênnnent entre Castellam- 
mare et la Capitale , nous avons souvent senti la 
forte odeur de dette espèce de; naphle , principale- 
ment en été. 

Autrefois il y âvoit beaucoup de faisans dans l’ile; 
mais on en a laissé la race s’éteindre , parcequ’elle 
se multiplioit trop et endommageoit les champs. 
Celle des lapins , par la même raison , se réduit 
à peu de chose; parconlre des volées immenses d’oi- 
seaux de passage descendent à l’ile deux fois par 
an , mais surtout au printems à leur retour des pays 
plus méridionaux. 

A Procida , comme à Pouzzoles , on est agréable- 
ment surpris de voir, au milieu de l liiver, des champs 
entiers de petits poix et de fèves , en Jlexir : «tout y 
est plus précoce qu’à Naples; les premiers artichauts,, 
fenouils et autres herbes potagères viennent de ce 
colé-Ià, et se distinguent, ainsi que les figues et les 
raisins, par un goût plus exquis. On rencontre aussi à 
Procida quelques palmiers, ou pour mieux dire, dat- 
tiers ( Phoenix dachlifera ) espèce d’arbres assés ra- 
re à Naples. Nous n’en counoissons qu’à-peu-pre* 
une douzaine dans tous les environs du Golfe. Cet arbre 
n’y est que de pur ornement ; en quelques endroits 
de la Calabre et de la Sicile , il porte du fruit, mais 
en petite quantité. '• 

U Casiello Peale, le Cliateau de Procida, se pré- 
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«ente magniGqnenient coté de la mer , mais Tiiir 
térieur n’a vien de remarquable , et sert , ainsi ’qu* 
le Chateau Royal , ou corps-de-lo|içis , de caserne à 
une poignée d’invalides. Les forliGcations sont an- 
ciennes et de peu d’importance; elles dominent l’ile 
et le canal. Immédiatement au-dessous de ce fort » 
on voit , tout autour d'une petite anse , i l’Ouest , 
des centaines de maisonnettes , entassées les unes sur 
les autres , et habitées prèsqu 'exclusivement par les 
pécheurs de l’ile. Indépendamment de ce bourg , ap- 
pelé Corricella, il y en a un autre, du coté oppo- 
sé , sur le Canal de Procida: c’est là que sè trouve 
la plus grande partie des gens de mer qui font le 
cabotage dont ifous avons parlé. Les habitations des 
cultivateurs sont dispersées' sur toute l’étendue de 
l’ile , et en la parcourant , dans quelque direction 
que ce soit, on est continuellement enü’e deux ran- 
gées de maisons , en partie très-propres et bien bâ- 
ties. Du haut du CasteUo on jouit d’un coup d’oeil 
superbe que présentent les iles et côtes voisines ain- 
si que l’intérieur du Golfe de Naples. 

Les Procidains sont d’un caractère très-vif et très- 
gai; mais l’espèce de commerce, auquel la plupart d’en- 
tre eux sont obligés de se livrer , les a rendus rusés. 
Au r»te ils sont malgré cela peu quérelleurs entre eux, 
et reserrés comme ils le sont dans leur ile, ils vivent 
assés paisiblement ensemble. Les individus des deux se- 
xes sont en général bien faits, et ont des traits réguliers 
et ' expressifs , mais ils sont tous très-halés. Les fem- 
mes se distinguent par une physionomie, qui à quel- 
qiie chose d’Africain mêlé au bel idéal Grec ; et par 
une espèce de redingote , qu’elles portent sur l’ha- 
billement ordinaire de leur sexe. Ce surtout est d’une 
étoffe de laine ou de soye , ouvert par devant , ga-*- 
donné en or ou du moins en velours , et ordinaire- 
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ment en eoje , de couleur vive , qu’elles ai- 

ment infiniment. 

Sans vouloir agiter ici la question oiseuse , quels 
ont été les premiers habitans de Procida , nous 
nous bornerons à alléguer un fait bien constaté par 
i’bistoire : c'est que des colonies Grecques , sorties 
de Chalets et d'Erelria , deux, cités de file d'Eubde , 
à la quelle la Sicile et la Grande Grèce dévoient aus- 
si en partie leur civilisation , sont venues fixer 
leur demeure dans file de Procida , en même tenu 
que celle d'isebia et les côtes de Cumes furent occupées 
par une autre colonie de la même peuplade. Quel- 

3 UOS siècles après , les Siracusains , venus au secours 
e leurs alliés, les Grecs de Cumes, formèrent aussi 
des établisscmens à isebia et à Procida ; mais ils ne 
reslèreut pas long-tems dans la première de ces iles, 
â cause des IremLlem'ens de terre et des explosions 
volcaniques , qui ne cessoient de l'afiliger ; et il est. 
assez probable , que les Siracusains établis à Proci- 
da , suiviicnt, pour la plupart, leurs compatrio- 
tes à leur retour d’isebia en Sicile. Plus tard Proci- 
da fut repeuplée et dominée par les anciens Napo- 
litains, également d’ex traction Gi*ècque, et file par- 
tagea désormais le même sort et subit les mêmes vi- 
cissitudes que la Campanie. Du tems du Bas Empire^ 
Procida souifroit moins par les incursions des peuples 
du Nord que par les descentes qu’y faisoient les Sar- 
rasins. Ceux-ci vinrent augmenter les troubles qui dé- 
rbiroient cette partie de l’Italie. Ennemis dangereux, 
ils dévastèrent les iles et les côtes du Golfe de Na- 
ples ; amis et alliés perfides , ils gardci-ent à eux 
quelques points importans, comme Salerne, Nocére, 
etc. et s’emparèrent aussi de la ville de Miséno qu’ils, 
détruisirent. 

>Ives historiens ne s'accordent pas sur la part , qu«i 
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Jean de Trocida^ grand Seigneur féodal de cette ile, 
prenoit à la terrible conjuration , qui fut ourdie et 
exécutée l’an la^a contre les Français en Sicile. Mai» 
il est évident, que Pierre d'Ârragou, qui en consé- 
quence de cet événement , connu sous le nom de» 
vêpres Siciliennes , remplaçoit Charles d’Anjou sur le 
Trône de la Sicile , «dût avoir de fortes obligations 
à Jean de Procida , puisqu'il le combla de dons et 
d’honneurs , et lui conféra , entre autres , le titre de 
Grand-Chancelier du Royaume de Valence, 

Sous les Vice-Rois Espagnols l’ile de Procida fut 
souvent infestée par les pirates de la Barbarie , en- 
tre autres aussi par le fameux Barberousse , qui la 
saccagea à son retour de Sorrente , où il avoit été 
commettre les mèines horreurs. Ces écumeurs de Aier 
étoient continuellement incités par les Rene’gats ^ na- 
tifs de ces lieux, à outrager la Terre Chrétienne , et 
particulière naent les iles des Golfes de Naples et de 
Gaëte; mais aujourd’hui ils n’osent plus s’en approcher. 

Strabon , Pline , et ]a plupai-t des historiens et 
naturalistes qui ont écrit après eux, ont voulu sou- 
tenir, qu’anciennement l’ile de Procida étoit en con- 
tact immédiat avéc celle d’Iscbia d’un coté , et avec 
les Caps de Misène et de Procida ( sur Terre-ferme ) 
de l’autre, et qu’elle en a été détachée par l’action des 
deux étcmens du feu et de l’eau. Un examen atten- 
tif et exacte des lieux auroit pu sutBre pour démen- 
tir il y a long-tems des assertions aussi vagues et ha- 
sardées. En essayant de les confuter ici par des rai- 
.sons irréfragables , nous croyons faire plaisir à l’ami 
de la vérité , comme à l’amateur des sciences phy- 
siques , d’autant plus que cette discussion est inti- 
mement liée avec notre sujet. 

L’aspect des parties opposées dés cotes d’Jschia et 
de Procida, et de celles de Procida et de la Terre- 
ferme , n’est point tel à justifier la supposition gra- 
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tuite , qu’ulî grand terrain intermédiaire a tin jour 
rempli l’espace occupé à-présent par la mer. Ces 
côtes ne portent nullepart l’empreinte d’nn déchire- 
ment' aussi violent , qu’auroit nécessairement dû le 
causer une irruption assés forte pour opérer tout-à- 
coup une semblable séparation. Envain l'on cherche- 
roit à nous objecter, que le Tems, qui change tout, 
a pu défigurer la face de ces lieux au point de 
ne plus pouvoir juger de l’état, dans lequel ils é- 
taient , immédiatement après la catastrophe ; car leur 
disposition actuelle nous fait connoilre d’une manière 
précise, que si jamais le Tems a produit sur eux 
quelque altération , elle n’a été que peu considéra- 
ble et même nulle , du moins en comparaison du 
grand bouleversement que personne n’hésite d’ad- 
mettre sous le titre an Déluge. Au surplus , ce 
n’est nas vis-à-vis de Procida , qu'il faut chercher les 
côtes les plus escarpées et les plus coupées d’ischia. La 
base, la masse du teiTain de celte dernière ile , con*- 
siste , dans cette direction , «n lave très-dure et vo- 
mie par des Volcans , qui dévoient être situés plits 
en arrière , vers l’intérieur de File. En effet ces 
Volcans éteints y existent encore en entier et con- 
servent. parfaitement leur forme conique. De l’autre 
coté du Canal d'ischia , l’on rencontre d’abord la 
petite ile de Guévara , dont nons parlerons ci-après; 
ensuite le haut rocher de Ste. Marguérite , tenant à 
l’ile de Procida par une petite Tangue de terre; 
et enfin cette dernière ile elle-même. Toute sa 
côte méridionale et occidentale se présente à l’oeil 
sous la forme d’une suite de cônes tronqués , dont 
la péripbérié est pins ou moins grande, plus ou 
moins • intacte. L’intérieur du ces cônes , en partie 
rongé et rempli par la mer ,' se compose de cou- 
ches , plus ou moins épaisses , de lapillo , de tuf 
et de cendres volcaniques. Le périmètre de ces cou-^ 
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ches montre une section parfaite du cône , auquel 
elles appartiennent, et là où une partie du cône a. 
été enlevée, la direction et la courbe de. ce qui en 
reste , n'cst point de nature à faire conjecturer, que 
la portion disparue ait pu appartenir^ à des cônes 
plus grands , aifiéremmcut disposés ou placés à une 
plus grande distance. A Procida les couches de tuf 
et d’autres matières volcaniques , sur les points les 

f )lus rapprochés d’Ischia, sont bien différentes des 
its de lave qui bordent les côtes de cette der- 
nière ile , vis-à-vis de Px'ocida : elles sont d’ail- 
leurs peu horizontales , mais plus ou moins incli- 
nées vers le niveau de la mer. Toutes ces ohservar 
lions prouvent asgés , que ce n’est point aux vol- 
cans d’Ischia , mais à ceux qui existoient sur son 
propre sol , que l’ile de Procida dût sa formation 
graduelle , et que selon toutes les apparerces elle n’a " 
jamais été unie à Ischia. On en peut dire tout au- 
tant de Tunion qu’on prétend avoir anciennement 
existé enti’e Procida et la côte continentale. Le ca- 
nal au milieu est très-profond , nullement encombré 
des immenses tas . de débris , que des montagnes 
écroulées aufoient laissés après elles , ni rétréci par 
la base de celles qui auroient dû servir de points 
d’appui aux masses emportées et disparues. 

Loin donc de supposer que tous ces lieux aient 
été d'abord unis , et ensuite séparés par une for- 
ce , une impulsion quelconque , ou pourroit au 
contraire être tenté de croire , qu’originairement ils 
ont été à une plus grande distance les uns des 
autres ; que par des éruptions successives , ils ont 
acquis un voluine et une étendue plus grande et se 
.sont ainsi rapprochés au point où nous les voyons 
.aujourd'hui. Il s’en suivroit donc , que si l’cmbra- 
.sement dans les entrailles de la terre n’eut pas ces- 
.bé , soit faute de matières combustibles ,, soit par 
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autres causes inconnues « et que par conséquent 
les éruptions eussent continué de ce coté du Golfe, 
les lieux qui , conune nous voyons , sont restés sé- 
parés et isolés , auroient à la longue pu former un 
entier , un corps cohérent j comme il est arrivé en 
hien d’autres endroits - et particulièrement sur les 
rivages de la Terre-de-Labour. On peut affirmer , 
que les secousses , les ébranlemens occasionnés par 
les Volcans, étant communément les précurseurs de 
quelque nouvelle éruption , préparent et annon- 
cent de nouveaux accroissemens de terrain. Ce qué 
nous avançons , est un fait , et nous dirons même, 
un résultat nécessaire de la nature des choses , qui 
sera confirmé par ce que nous aurons à observer 
sur ce chapitre après être arrivés à Ischia. 

• Si nous nions l’union qu’on dit avoir subsisté en- 
tre les iles de Procida et d’Ischia , nous ne sommes 
pas éloignés d'admettre celle qui paroit avoir eu lien 
autrefois entre Procida et Guévara , où nous al- 
lons maintenant passer- 

(ïtJÉVARA. 

Ou Fivara , ilôt situé à l’Ouest de Procida , dont 
il n’est séparé que par un bras de mer de cent pas 
de large sur autant de long , rempli d’un ressif qui 
laisfe à-peine un passage aux plus petites barques. 
De ce point de contact jusqu’ à son extrémité mé- 
ridional , éloignée d’ une deml-lieue de Procida , 
’ces deux iles forment ensemble une espèce de bas- 
sin, qui pourroit bien avoir été anciennement le 
cratère d’un volcan ; les bords opposés sont égale- 
' ment escarpés , et montrent à-nnd les mêmes cou- 
ches de tuf. La mer occupe aujourd’ hui l’ inté- 
rieur du bassin , et lorsqu’ elle est calme , une 
frégate peut y donner fond en toute sûreté. Lacôto 
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occidentale de Guévara , en face d’Ischia , est légè- 
rement courbée en-dehors et la sommité de l’ilot 
présente une plaine pareille -à celle de Nisida , mais 
un peu plus alongée. La circonférence de ces deux 
petites iles est aussi à-peu-près la même : Guéva- 
ra seroit également susceptible de cultivation^ elle 
étoit effectivement cultivée , il y a un- demi siècle , 
avant de devenir un lieu de chasse. A cette épo- 
que on y bâtit une muette, on peupla l'iîot de rae- 
vreuils et de lapins. Il ne reste plus aujourd'hui un 
seul des premiers j mais la. race des lapins s’ y est 
rapidement propagée, en sorte que Guévara, minée 
en tout sens par ces petits animaux , n' est propre- 
ment qu’ une grande garenne. Le sindic de Procida, 
eu sa qualité de préposé, accorde facilement le plai- 
sir de la chasse aux amateurs qui s'adressent à lui , 
et quant aux broussailles, qui couvrent l'ilot , et qui 
en sont la seule production, c'est le patrimoine de 
la classe pauvre des babitans de Procida^ qui y von^ 
faire leur provision de bois. Au reste Guévara n' a 
point d'habitans fixes, à moins qu'on ne veuille ap- 

Î icler ainsi le couple de soldats invalides, qui en sont 
es gardiens, ce qui ne les fatigue pas beaucoup, l’ilot 
n'étant accessible que du coté au petit détroit. Il 
est presque superflu d'ajouter, que Guévara est al>- 
solument de la même masse de tuf et d’autres sub- 
stances volcaniques , que l’ ile de Procida et le Cap 
de Miséne. 
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L’ILE D’ISCHIA. 


Depuis le moment , où nous avons doublé la Pun- 
ta di Posilifjo, nous avons constamment eu en per- 
speoÀ^e, vers l’Ouest, l’ile d’ Ischia , qui , à cause 
des iles et des promontoires intermédiaires, nous pa- 
roissoit plutôt tenir -à la terre-ferme , que d’ en être 
séparée. Ce n’est qu’au sortir du Canal de Procida, 
ou à l’entrée de celui d’Iscbia , que l’ile de ce der- 
nier nom se présente enfin dans toute sa qjoinpe na- 
turelle , au milieu des ondes. De loin et de près , 
•.du coté de la mer et de celui du Continent , l’ ile 
d’Iscbia embellit éminemment la vue ; mais il faut ' 
«vouer, qu’elle est plus interéssante et plus pittores- 
que du coté de Naples, que partout ailleurs. Sur 
notre gauche vers le Midi , des collines , des mon- 
tagnes arrondies et cultivées s’ élèvent graduellement 
les unes sur les autres, jusqu’au Pic de l’Epomée , 
qui s’ élance hardiment daus les airs. Vers le Nord 
l’ayject de l'ile n’est pas moins beau, mais tout-à-fait 
-diflerent, en ce que l'Epomée, coupé presque vertica- 
lement jusqu’au-dessous de sa double pointe, forme 
ensuite une vaste courbe rentrante , qui se perd 
dans un plan incliné vers le petit Monte di Vico , 
au bout septentiâunal de l’ile. A mesure que nous 
approchons , P Epomée recule , le Château d’Is- 
chia et les cbarmans petits promontoires s’avan- 
.cent et s’élèvent à l'horizon , les sinuosités de la 
côte se développent, et les regards errent avec 
plaisir sur ces coteaux couronnés de bosquets, cou- 
verts de vignobles , parsemés de maisonnettes blan- 
ches , qui forment des grouppes , des hameaux , de 
petits bourgs situés partie au milieu des terres , 
partie aux bords de la mer. De cette variété des 
sites , de cet assemblage d’objets , qui forment des 
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contrastes admirables entre eilY , il résulte une suite 
de tableaux , les plus gracieux et les plus attrayans , 
qu’on puisse imaginer. 

Ischia est non seulement la plus belle , mais aussi 
la plus grande des îles situées dans des Golfes con- 
tigus de Naples et de Gaëtc. C’est en un mot le 
point central d’uu paradis terrestre. 

Celte ile est située sou,s le 4o d. 5o m. de lati- 
tude septentr: â i8 milles à l'Ouest de la Capitale; 
à six milles de la côte de Curaes, et à trois de Gué- 
vara et Procida. De l’ ile d’Ischia on voit du Sud 
à l’Elst celle de Capri avec la côte de Sorrente, éloi- 
gnée d’environ trente milles. Du Nord à l’Ouest sont 
les iles de P^andotena à vingt et Ponza à quarante 
milles. Enfin les Apennins bornent l’horizon d’Ischia 
au Nord et N. E., tandis que du Sud à l’Ouest l’oeil 
suit sans interruption la longue ligne de la mer. 

En comptant toutes les pointes et les sinuosités 
du rivage , l’ ile a dixhuit milles de tour réduit i 
quinze si oh les néglige , sa longueur de 1’ Est à 
l’Ouest n'étant que de cinq' milles sur trois de large 
du Nord au Sud. A-peu-prés un quart de la surface 
de l’ile est encore inculte , ' mais cetté portion se di- 
minue chaque jour, par suite des progrès que fait le 
défrichement dans tous les endrpits qui en sont s'u- 
sc^tibles. 

Les bourgs à' Ischia , de Lacco et d^ Foria , sont 
situés sur le bord de la mer: les auti^s villages en 
sont plus au moins éloignés. Casamice est sur la 
pente sepleotriouale, Panza sur la déclivité occiden- 
tale du mont Epomée ; sur son dos , qui forme un 
vaste plan incliné et convexe , du Nord au Sud , 
se trouvent plarés les villages de Serrara , Fontana , 
MoropanOy Barano y Testaccio y Pieo y Campagnano'. 
en outre il y a plusieurs hameaux , et nombre de 
chapelles isolées, d’habitations rurales et de maisons 
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de campagrne , dispersas stir foule l’étendue del'île. 

Ses rivages , dans toute la direction de l’Est au 
•• Nord et du Nord à l’Ouest, sont très- abordables : 
les cales de Ciuà d'Ischra, de Casamice et de Laceo , 
offrent , cbacune , plusieurs points de débarquement 
commodes. Nous donnerons cependant la pi'éférence 
au quai de la Ciltà, par la raison, que c’est de là, 
que nous comptons commencer le tour de l’ile. Mais 
avant, tout nous croyons devoir nous occuper de l’bi- 
stoire physique et politique d’Iscliia. 

DÉSCRTPTION GÉNÉRALE DE L’ILE 
ET DE SA FORMATION. 

L’ile d’Iscbia , comme, toutes les côtes , auxquel- 
les nous avons touché depuis notre départ de Na- 
ples , doit son origine au leu , qui tourmente les en- 
trailles de notre globe , et qhi , dans les lieux dont 
nous parlons , doit avoir été infiniment plus violent 
et plus général , dans les âgés dont l'nistoire n’ a 
conservé aucune trace. Les anciennes traditions pa- 
yennes , les contes fabuleux de la lutte des Géans 
contrç les Dieux et de son issue , ne sont qu’une 
allégorie, une allusion aux phénomènes Volcaniques, 
à la Force vraiment gigantesque , qui entasse mon- 
tagnes sur montagnes et qui bouleverse des districts 
entiers , mais qui par ses dévastations même , prépa- 
re les élémens de nouvelles créations. 

Les hisforiens de tous les teins , en parlant d« 
l’ile d’Ischia , attribuent unanimement sa formation 
aux explosions volcaniques, dont elle porte partout 
la vive empreinte. Mais il ne s’en suit pas néces- 
sairement , que cette ile est sortie brusquement et 
,tout-d’un coup du sein des ondes. .Ses dehors font 
au contraire voir bien clairement, que des éruptions 
sans nombre ont du concourir à sa formation j car 
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indépendamment de celles qui paroîssent k la surface, 
si distinctement qu’on pourroit presque les compter, 
combien d’autres éruptions n’ont du précéder , pour 
servir de base aux masses énormes accumulées 
par des explosions subséquentes ? L’imagination la 
plus vive succombe presque à l’idée , que des mon> 
tagnes entières de simstances diverses aient pu , par 
la seule action du feu , se soulever du fond de la 
mer et s’amonceler au point Je former la grande 
massé de l’ile , telle que nous la voyons. Le Mont 
Epomée semble avoir été la pierre fondamentale , ou 
du moins le point d’appui de tout cet édiCce colos- 
sal. En montant sur le Pic de St. Nicolas et tour- 
nant du coté du midi et au Sud-Est, on peut com- 
pter distinctement jusqu’à douze montagnes plus pe- 
tites , group^ices autour de l’Epomée et adossées en 
partie à ses flancs: c’étoît autânt de Volcans séparés 
dont les éruptions ont contribué à donner plus d’éten- 
due à l'ile. Ces Volcans secondaires ont conservé eu 
entier leur forme c*iractéristique ; tandis qu’à l’Epo- 
mée elle n’est reconnoissable que sur une partie de 
sa périphérie, qui regarde le Nord-Ouest ; dans toutes 
les autres directions on voit clairement , que les pe- ' 
tites montagnes dont nous venons de parler , ont 
écrasé ou couvert la figure conique de 1’ Epomée. 
Tout cela nous prouve , que la formatioh de l’ile 
date de l’époque à laquelle le Moht Epomée s’est 
élevé au-dessus de la mer. D’autres Volcans cclalé- 
rent ensuite à une certaine distance , puis d’autres 
encore , au milieu ou à-colé , et voilà comment les 
matières vomies par les foyers grands et petits et 
répandues en tout sens , ont fini par produire cet 
amas prodigieux , qu’on appelle l'ile d’Ischia. 

L’Epomée , le plus ancien des Volcans de file , 
porte tous les signes de la décrépitude. Il sufi- 

ut de savoir, que même les laves, dont il est en 
• » 
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partie composé , et qui sont la suLstance la plus 
dure*, la moins sujette à l’altération, s’y trouvent , 
par l’effet du tems , dans un tel état de décomposi- 
tion, qu’on a de la peine à les reconnoitre, ce qyi 
est tout le contraire des autres montagnes inférieures 
de l’ile , quels que soient d’ailleurs les changemens 
qu’elles puissent avoir subis. 

De toutes les éruptions qui ont concouru à la for- 
mation de l'ile , celles qui ont eu lieu du coté du 
Midi , et en partie vers l’Orient , ont assurément été 
les plus fortes et les plus terribles ; car il paroit 
que presque à chacune de ces explosions il s’est 
ouvert un nouveau volcan distinct de l’Epomée. Aus- 
si la masse principale et la plus grande étendue du 
terrain de l’ile se trouve-t-elle de ce coté-là. A la 
partie opposée , vers Casamice , Lacco et Foria , le 
territoire est bien moins considérable, et les rivages 
ne s’élèvent pas beaucoup au-dessus du niveau de la 
;mer. Cette lisière , si nous osons l’appeler ainsi , doit 
son existence au seul Epomée , dont les éruptions 
ont cependant servi moins à élargir sa base , qu’à 
accroître sa masse supérieure , et à l’élever au-aes- 
stis de toutes les autres montagnes de’ l’ile. Là com- 
me dans tous les lieux , où il n’y a eu qu’un seul 
foyer , source et centre de toutes les éruptions , 
celles-ci n’ont fait qu’augmenter constamment son 
propre volume tandis que dans les .endroits , où, 
sur un espace donné , la matière volcanisée s’est di- 
visée entre plusieurs foyers limitrophes , aucun de 
ceux-ci n’a pu former un volcan bien considérable, 
mais les matières vomies et répandues au large, ou* 

E roduil un accroissement de terrain tout autour des 
ouches de ces petits volcans. 

D’après ce que nous, venons d’exposer , on com- 
prendra facilement , pourquoi les côtes méridionales 
de l’ile sont si escarpées et semblables à un haut 
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yempart qui la cerne de ce coté. Les matéiiaux, 
dont ce mur est composé , ont été jetés par des vol- 
cans sortis de ces lieux mêmes ; par conséquent le 
terrain a dû rester à-peu-près à la même élévation, 
qu'avoient atteint les sommités de ces volcans. Les 
côtes dont nous parlons , sont à la vérité coupées 
à-pic, et privées de la pente qu’elles devroient avoir 
comme faisant partie de la périphérie conique ; mais 
cette altération n’est qu’accidentelle et produite par 
la seule action des ondes. En faisant le tour de l’ile, 
par mer , des environs de Citara au-de-là de Fo~ 
ria , jusqu’à la petite presqu’île de St. Ange , et en- 
suite du Cap de Cavaîlo jusqu'à la pointe de j&isac- 
cia , vers le Château d' Ischia , on s’apperçoit , que 
toute cette côte est sans cesse exposée à l’irruption 
de la mer , renforcée encore par l’impétuosité des 
vents de Siroc et de Libeccio. Les vagues de la Mé- 
diterranée, venant en droite ligne des rives lointaines 
de l’Afrique ù la côte méridionale de l'ile d’Ischia , 
la battent avec fureur, comme si elles vouloicnt dé- 
truire l’ouvragq du feu. Cette action violente en- ' 
traine un éhoulement continuel , qui a fait dispa- 
roitre peu-à-peu une portion de ces cônes volcaniques 
donnant sur la mer. Ces lieux ont par conséquent 
dû changer de face à la longue , et selon la différen- 
ce des substances dont ils se composent. Dans quel- 

3 ues endroits de la côte méridionale de l’ile, ce sont 
es quartiers de rocher entassés les uns sur les au- 
tres, ou bien d’énormes bancs de lave d’un seul jet, 
qui ont dû céder à l’agression des ondes , et dont 
les débris paroissent encore au pied de Cette mê- 
me côte , sous la forme d’écueils et de rochers , dont 
la mer est remplie. Mais sur bien d' autres points du 
même coté , l’amas volcanique présente des couches 
régulières de cendres , de lapillo , et d’autres matiè- 
res incohérentes, rangées les unes sur les autres. Ces 
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endroits sont d’un aspect tout-A-fait différent. Les 
matières y étant plus déliées, ont naturellement croulé 
peu-à-peu , et les flots , empiétant sur les eônes 
volcaniques , en ont enlevé une portion , dont les 
décombres mobiles se sont presque tous éparpillés 
et perdus au fond de la mer. Il en est donc résulté 
une section très-régulière , qui forme maintenant le 
profil de ces collines sur la mer, et nous met à-mè- 
me de connoitre parfaitement le tissu interne et la 
disposition de ces amas immenses. 

Ce qui fait voir que les changemens dont nous 
venons de parler , n’ont été causés que par les on- 
des , c’est que ces cônes sont intactes du coté dé 
la terre, et que ceux qui se trouvent plus en arriè- 
re, vers l’intérieur de Vile, ont gardé en entier leur 
forme caractéristique. Si néanmoins il y a eu quelques 
altérations sensibles , ce ne sont jamais des coupes 
perpendiculaires , du haut en bas. La section verti- 
cale qu’on observe sur les cônes de Procida , sur 
la côte de Cumes , également d’origine volcanique , 
ainsi que sur le Cap de Misène et su» les éminences 
circonvoisines , du coté baigné par les ondes , doit 
faire présupposer une cause qui a agi perpétuelle- 
ment dans le même sens, et à laquelle nous ne pou- 
vons reconnçitre que l’action de la mer. 

En parlant de la formation de File , nous avons 
remarqué que le Mont Epomée , à en juger par les 
apparences , a été le premier volcan de File : il n’est 
pas douteux qu’il en est aussi le dernier. En plus d’ua 
endroit , le terrain de File n’a cessé d’être plus ou 
moins écTiaufie au-dedans , ce qui est un signe non 
équivoque d’une fermentation cachée ; nullepart ce- 
pendant Fécbauffenient n’est aussi sensible qu’antour 
de la base de FEpomée , et ce n’est pas le seul in- 
dice des élémens de conflagration que cette montagne 
a renfeimés dans son sein jusqu’à une époque compa- 
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Mtivement recente. Les dernières explosions volcani- 
ques ont toutes eu Heu dans la partie de l'IIe , qui 
s’étend du Nord à l’Esl et à l’Ouest , c’est-à-dire 
sur le sol anciennement pi’oduit par les éruptious de 
l’Epoinée , si nous eu exceptons cependant le Mont 
de Vic\ petit volcan éteint, situé dans le Territoire 
de Lacco , sur la mer , et tout-à-fait hors de l’eu- 
ceinte de l’Epomée. 

Malgré la quantité d’éruptions volcaniques qui ont 
contribué à la formation de l’iie ; si nous ne voulons 
juger que par l’état actuel des matières vomies, nous 

Î iouvons reconnoitre la trace de quatre éruptions seu- 
ement , qui doivent s’ètre succédées à de longs in- 
tervalles , mais qui toutes ont eu lieu sur quelque 
partie de l’Epomée. On ne sauroit les appetler ré~ 
cenles , que dans les Annales de la Nature , dont 
les périodes sont d'une longueur tout-à-fait extraor- 
dinaire et surprenante. 

La première de ces quatre éruptions , et la plus 
ancienne que nous connoissions à l’ile , a eu lieu 
sur un des bords supérieurs de l’Epomée, c’est-à-di- 
re à Monte Con>o , au-dessus de J^oria. La Ggure or- 
dinaire des bouches ou cratères volcaniques y est 
encore assés visible , dans l’endroit d’où la lave a 
commencé à couler , et d’où l’on en peut suivre le 
courant jusqu’à son extrémité , près de Punxa , à 
l’aide des restes de scories , qu’on distingue par- 
faitement sur le flanc de la montagne, quoiqu’elles 
aient trois ou quatre mille ans : quant à la lava 
même, il n’en existe presque plus ri|jp , ayant"^été 
décomposée et assimilée au sol adjacent. Ce n’est 
qu’à compter de l’époque de cette éruption qu’ou 
pourra observer un certain ordre dans la rélatiou des 
événemens physiques et autres qui se rapportent â 
l’ile d’Ischia : avant elle tout est ensévcli dans le 
Chaos et l'obscurité la plus absolue. 
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La seconcle de ces (éruptions , arrivée du eolé 
opposée, à la partie inférieiu:e de l’Epomée et dans 
ri'iiiplacement occupé maintenant par le Monte Rotaro, 
étoit d’un genre tout-à-t'ait différent. La terre s’ouvrit 
et vomit une quantité incroyable de grosses pierres 
calcinées ou autreraeut détériorées par le feu, ainsi que 
des cendres et d’autres matières pareilles , qui , lan- 
cées aux nues et retombées autour du gouffre , dé- 
voient Cnir par le combler et par former cet amas 
très-consi<lérable, qui porte le nom de Monte Rotaro. 
On l’appelle aussi Cretaro , mot corrompu de Cra- 
tère ; aussi y en a-t-il un , très-bien conservé , d’en- 
viron deux tiers de mille de circuit , à sa cime o- 
rientale. La forme de ce monticule est celle d’ua 
cône tronqué : elle est intacte et ressemble, aussi pour 
la circonférence , au Monte Nuooo de Poiiüzoles. La 
plus grande analogie doit avoir régné dans la forma- 
^ tiou de CCS deux montagnes , et quiconque a lu l’hi- 
stoire de l’exjdosion qui affligea le territoire de cette 
dernière ville l’an i538 de notre ère , pourra 
se former une idée très-exacte des circonstances, qui 
doivent avoir accompagné l’éruption du Mont- üo/ar» 
à Ischia (*). Elles étoient si épouvantables , que les 
Grecs Eubéens, établis dans l’ile', la quittèrent à 
la hâte, et n'y retournèrent plus. Ce qu’il y a d’é- 
tonuant , c’est qu’au bout de vingt six siècles et d«- 

{*) ^Entre autres relations arrivées jusqu à nos jours 
du premier de ces phénomènes , nous en pouvons ci- 
ter deux , éoifjtes par des témoins oculaires^ et inti- 
tulées,' lune 

Dell' incendio di Pozxuoli, di Marco Anionio 
delli Falconi. i538. 

Vautre 

Ragionamento drl Terremoto ed Incendio et s. 
di Pietro Giacomo di Toledo. iSdg. 
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ïnî , qui se sont écoules depuis l’éruption de Rofaroy 
les matières vomies et amassées alors en forme de 
montagne, existent encore intactes au-dedans. Pour 
aller de Casamice à Harano, il faut passer le Mont 
Rotaro par un sentier assés dilScile et pratiqué en 
partie dans un ravin peu profond , mais qui fournit 
aux naturalistes l'occasion d'examiner la structure in- 
terne de cette montagne. Nous y avons remarqué , 

3 u’elle est composée de fragmeris' de toute espèce et 
e différent volume, portant des marques si fraîches 
de torréfaction qu’on les diroit sortis hier seulement de 
la grande fournaise souterraine. Les pierres-ponce^sur- 
tout, qui de toutes lés productions volcaniques sont 
les plus sujettes â la détérioration , y sont si bien 
conservées, qu’on a de la peine à les distinguer de 
la pierre-ponce lancée par le Vésuve pendant les 
derniè;.-es éruptions. 

Au reste , si la surface du Monte Nuovo près de 
Pouzzoles commence à se couvrir d’une végétation 
à la vérité encore assés maigre, l’on ne sauroit être 
surpris de voir des plantes plus robustes prendre 
racine et former peu-à-peu de petits bois sur le 
Mont Rotaro d’Iscliia , qui a presque deux mille 
quatre cens ans de plus. On conçoit d’ailleurs faci- 
, lement , que des montagnes composées de corps 
déliés comme celles que nous avons indiquées , doi- 
vent donner accès à la végétation bien plutôt que 
celles qui consistent en des masses solides et cohé- 
rentes. 

La troisième des éruptions dont il est question , non 
moins terrible que la précédente, s'annonça de la même 
manière, mais elle prit ensuite un caractère tout-à- 
fait nouveau. La terre , ébranlée et déchirée par 
des convulsions internes, finit par s’afi’aiser, au pied 
de l’Epomée, du coté du Nord , «t forma un abî- 
me très-profond , qui se remplit aussitôt de ro- 
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chet liefu^/aites , comme Virgile appelle très-bien 
la 1 ive ; mais ne pouvant pas contenir l’imi. ense 
quantité qui en afüuoit du foyer souterrain , il ne tarda 
guéres à regorger. La lave s'épaucha comme un large 
torrent, et gr - liant le rivage, peu éloigne, de la mer, 
elle se jeta bien avant dans celle-ci, et forma le pro- 
montoire considérable de Zaro et de Caruso , qui 
sépare aujourd'hui la plage de St. Montana de celle 
de Foria. Cette lave a encore plus de hauteur vers 
sa source, ainsi qu'on peut s'en assurer en allant de 
Lacco à Foria, La grande rôute , qui la traverse, 

, est««nénagée dans un des parois d’une fente très-spa- 
cieuse qu'a dû y former le refroidissement de la 
lave , on bieu l’enfoncement du sol sur lequel cet- 
te nûsse énorme s'appuyoit. Celte crevasse , hau- 
te de trois cens pieds , a plus d’un mille *et demi 
de largeur , à compter de l'Arbuslo et des Slufe di 
S. Lorenxo jusqu’au pied d’un beau cône de lave , 
nommé Marecoco , qui s’élève sur la gauche de ce 
chemin, du coté de Foria. Ce cône est coupé vertica- 
lement en face de l’Epomée', et c’est dans l’espèce 
de bassin bordé par ce cône au Nord, par les hautes 
pointes de lave de VArbusto à l'Est et par un autre 
précipice de la même nature , suspendu au pied de 
l’Epomée , qu’il faut chercher le centre de cett» 
éruption. On y voit distinctement l’étendue de l’an- 
cien goufire.^ Celui-ci , avec le courant de lave qui 
en est sorti pendant l’éruption, aussi courte que vio- 
lente, n’occupe pas au-de-là de deux milles quarrés 
de terrain , en tout. On peut se convaincre de l'e- 
xactitude de CCS remarques , en faisant le tour , par 
terre et par mer,, du vaste champ de lave des 
Caccavelle et d« Zaro ; mais c’est du haut de l’E-* 
pomée , qu’on peut, d’un seul coup d’oeil , en me- 
surer l’étendue , et suivre le torrent noir de sa sour- 
ce jusques dans la mer j de la même manière que du 
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fommet du Vesuve on voit les courans de laves refroi- 
dies, de ses dernières éruptions, former de longues 
rayes à travers les coteaux verdoyans, qui s'étendent 
autour de la base de ce Volcan. 

La surface des laves du Zaro et Caruso est en- 
core à-présent très-aride , raboteuse , couverte de 
scories noires , et hérissée de pointes eu partie assés 
hautes. L’industrie humaine a cependant commencé 
â s’emparer de quelques uns 'des recoins et des creux 
plus bas, qui, à force de travail, ont été convertis 
en vignes , et nous somm.cs persuadés , que d’ici i 
. cinquante ans , tout ce district sera rendu à la..cul- 
tivation ; mais malgré cela les vestiges de l’érup- 
tion des Caccavelle ne seront jamais entièrement 
effacés. Elle eut lieu à-peu-près quatre siècles avant 
la naissance de J, G. et environ autant après l’é- 
ruption du Rotaro. Comme par les effets .de celle-ci 
les Grecs Eubéeus furent chassés de l’ile , de la 
même manière l’explosion des Caccavelle délogea les 
Siracusains , qui avoient remplacé les premiers dans 
l’ile d’Ischia , et s’y étoicnt établis un peu plus au 
Nord et à l’Ouest. 

L’ile , à-peine tranquillisée , devint le séjour de 
^jiouveaux aventuriers plus heurenx. Dix sept siècles 
s’écoulèrent sans que les scènes de désolation , qui 
ont été décrites , se fussent renouvellées, et l’on en 
avoit presque perdu la mémoire , lorsque l’an idoi 
de notre ère , durant le régné de Charles II d’An- 
jou , le Mont Epomée fit inopinément un der- 
nier effort. Une explosion <‘ut lieu à sa base , mais 
dans une direction opposée , c’est-à-dire , au Sud- 
Est , sur le territoire du bourg d’isebia. Dans l’en- 
droit où il confine avec les campagnes de Piêo , 
un peu au-dfcssous de la première arcade de \'A~ 
queduc , on peut voir en son entier la cratère, 
qui s’ouvrit à cette occasion , et qui est à-peu-près 
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d’uA mille et demi de circonférence. Cest de son 
centre que sortit la lave connue sous le nom de 
YArso , ou de Cremate , qiii , l’un et l’autre , si- 
gnilient brûlé. .'En effet, elle brûla et dévasta tout , 
sur une longueur de deux milles et demi , jusqu’au 
bord de la mer. La route qui conduit du bourg 
d' Ischia aux Bains du même nom , traverse la lave 
de YArso dans sa plus grande largeur, qui n'excède 
pas un mille , et quoiqu'elle ne soit pas Lien 
naute , cette lave a cependant englouti et ruiné 
une quantité d’habitations , entre autres aussi la 
maison de campagne du célèbre écrivain Pontanusy 
qui , ainsi que F'illani , nous a laissé une descrip- 
tion de toute la scène lugubre , à laquelle des trem- 
biemens de terre , des flammes échappées de son 
sein , et d'autres apparitions hideuses , servirent de 
prélude. L’éruption dura deux mois et causa une 
nouvelle émigration partielle des habitâns de l'ile. 

‘ La lave de YArso « d'ailleurs -pésante et.. foncée , 
se distingue par une porosité extraordinaire : elle 
ressemble , sous ce rapport , en bien des endroits à 
la pierre-ponce. Il se pourroit que cette lave eut 
été produite par quelque ancienne éruption, et que 
par la force de l'enabrasement qui causa celle de i 3 oi 
cette même lave eut subi les changemens très-sensi- ' 
blés que nous venons d’indiquer. Au reste elle est 
encore à-peu-près telle que l’explosion de i 3 oi l’a 
laissée ; et tandis que la lave du Vésuve de l’année 
1 767 a depuis long-tems commencé à se parer d'une 
végétation qui augmente à vue d’oeil , la lave de 
YArso présente cet aspect rude et stérile , qui cara- 
ctérise les champs de lave nouvellement formés. . A- 
peine quelque foible tige de joubarbe, quelque bout 
d'ésule , quelque brin d’herbe ou de thym , a-t-il pu 
prendre pied dans les interstices des scories : encore 
ces plantes sont-elles bien clair-semées > et des siè-> 
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des entiers pourront se passer avant que l’^^rso ces- 
se de mériter ce nom. 

En attendant il s'en est déjà écoulé cinq , sans que 
l’ile d’Ischia eut éprouvé aucun accès sérieux de nouvel- 
les convulsions volcaniques, et il faut espérer, que dés- 
ormais elle en restera exempte. La sécurité des habi- 
tans est. augmentée et justifîée eu quelque sorte par 
la considération , que l’action des embrasemens sou- 
terrains et la fureur des Volcans qui en naissent , 
sont toujours plus grandes au commencement , i 
l’époque du premier développement, et que la fou- 
gue se ralentit à-mesure que les matières combusti- 
bles se consument et s’épuisent. Celles qui existent 
encore indubitablement dans les fondemens de Tile, 
sont , selon toutes les apparences , en trop petite 
quantité , pour pouvoir jamais produire des effets 
bien redoutables et capables de déranger l’ordre de 
choses qui s’est successivement établi à la superficie 
de l’ile. 

Quant A l’époque de sa première formation , nous 
manquons de toutes les données nécessaires pom' fai- 
re un calcul approximatif; mais on peut conjecturer 
qu'elle doit être de la plus haute comme de la plus 
obscure antiquité. Toutes les parties de l’ile ne sont 
cependant pas également anciennes. L'Epomée, com- 
me nous l’avons fait observer ailleurs , paroit être 
la souche de tous les Volcans plus petits, qui s’ados- 
sant l’un à l’autre , ont formé la structure supérieu- 
re de l’ile. Si on vouloit supposer J que c’est de 
l’Epomée, premier foyer des incendies, que se sont 
développés successivement les autres Volcans coor- 
donnés , il s’en suivroit que ceux situés sur le bord 
de la mei' , sont d'une formation plus récente. Mais 
cette règle seroit aussi peu sûre que celle qu’on éta- 
bliroit sur i'aspect actuel des 'matières volcaniques. 
La lave par exemple, dès qu'elle n’est pas sujeUe é 
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l’inflaeoce de causes particulières, garde toujours sa 
consistance primitive et tout ïou air brut , tandis 
que les autres substances volcaniques , abandonnées 
â la seule operation du Tems , subissent des modi- 
£cations plus ou moins considérables. Par conséquent 
les laves, même celles qui proviennent des éruptions 
les plus anciennes , paroitiont toujours plus nouvel- 
les qu'elles ne le sont réellement. D’ailleurs les n>a- 
tières volcaniques doivent nécessairement se conser- 
ver plus intactes , moins elles se trouvent exposées 
à l’action de l’air , du soleil , de la pluie etc. 

Si les volcans seuls ont concouru à la formation 
de l’ilc d’Iscliia , ce qui est démontré à l’évidence , 
on devine aisément , quels doivent être Içs matières 
dont elle est composée. Le gros de sa masse peut 
être réduit à trois grandes classes , susceptibles de 
subdivisio'ns infinies. 

La première classe comprend tout ce qu’on dési- 
gne par le nom générique de Laves. C’est la ma- 
tière qui, après avoir subi dans le foyer du Volcan 
une espèce de vitrification , et qui , semblable d’abord 
k une pâte molle , après avoir resté plus ou moins 
long-tems daiis un état de liquidité , devient , en 
se refroidissant, ime masse plus ou moins compacte, 
formant souvent des bancs et des rochers d’un volu- 
me prodigieux. Une bonne portion du Mont Epo- 
mée et presque tout ce qui y appartient , ainsi que 
le Cap tlell Imperadore , celui du Pédale , quelques 
autres points ' de la côte méridionale , et la plus 
grande partie de celle d’Orient , se composent de 
Laves , qui difl'érent cependant essentiellement entre 
elles: il y en a même qui tiennent Aw basalte , com- 
me par exemple le haut rocher du Château d'Ischia 
et la pente orientale du Mont de f'ic. . 

La seconde classo consiste en /jette espèce de cen- 
tres volcaniques très-fines, qui, agrégées par la loix 
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de la cohésion , acquiérent la solidité- de Ta pierre. 
Cette solidité , qui varie beaucoup , semble toujours 
être en raison inverse du vqlume des particules qui 
forment cette espèce d'amas , connue sous le nom 
de Tuf volcanique. La base de l’Epomée jusqu'à la 
moitié dê son élévation , aussi du coté du Nord , 
une grande partie de l’intérieur de l’ile, du coté du 
Midi , les montagnes de Teslaccio , celles de Serra-‘ 
ra, de Foniana etc. sont composées de cette substan- 
ce. Dans tous ces lieux et jusqu’au fond des ravins^ 
qu’y ont creusé les torrens d’eau , l’on ne voit qu’une 
immense concrétion de Tuf, tout-à-fait semblable à 
celui des environs de Naples. 

A la troisième classe enfin appartiennent les pier- 
res-ponce , grandes et petites , et toutes les autres 
espèces de pierres détacnées et lancées par les vol- 
cans. Elles forment oi'dinairemCnt des couches de ma- 
tières hétérogènes et de diflTérente épaisseur, excepté 
dans les endroits , où cet ordre naturel a été bouleversé 
par des secousses ou par des explosions subséquentes. 
Non seulement leitofaro, mais bien d’autres monticules 
de l’ile , principalement sur les côtes méridionales , 
sont composés de celte sorte de pierres brisées. Là, 
où elles sont bien petites , comme p. e. sous le 
Mont de Vie , dans les cavernes artificielles , qui 
donnent sur la Baie de Lacco , nous les avons trou- 
vées dans un état de conglutination et de cohéren- 
ce , qui en fait une espèce de masse peu compacte. 

Les pierres menues dont nous venons de parler 
et qu’on appelle Lapillo, et les cendres volcaniques, 
qui ont la même origine, ne constituent pas toujours 
des masses plus ou moins cohérentes , et des couches, 
continues. Une grande portion en est détachée, paiv 
ticulièrement à la surface, et forme avec la décom- 
position des corps végétaux et d’autres substances , 
les terres mixtes , propres au défrichement. 
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Au mOieti des amas volcaniques de l’i'le on ren- 
contre quelque fois des restes de coquillages épars 
çà et là , sans aucun ojdre , et plus ou moins cal- 
cinés et gâtés par le feu. Ces restes , d'ailleurs peu 
nombreux , sont toujours enfoncés dans le tuf, ou mê- 
lées aux couches de pierraille de la troisième classe. 

En qu^ques lieux de' l'ile , sur les bords de la 
mer , on trouve parfois des laves et des tufs percés 
en tout sens et rongés des Pholades ; mais il ne nous 
a jamais réussi de nous procurer un morceau , dont 
les trous eussent encore renfermé la coquille-mème. 
Il est cependant très-clair , que cette espèce de li- 
tophages n'a fait que suivre son instinct , en s’intro- 
duisant dans ces pierres , long-tems après que celles- 
ci eurent été placées en ces lieux; tandis que les co- 

• ^ quillages dont nous avons fait mention plus haut , 

ont été soulevés du fond de la mer, pèle-mèle avec 
d'autres matières, et éparpillés, par la force des ex- 
plosions , sur les masses nouvellement formées , q|ii 
ensuite ont souvent été recouvertes d'autres corps 
volcaniques. 

A Ischia , comme partout ailleurs , les substances 
métalliques ne laissent pas de jouer un grand rôle 
parmi les matériaux des Volcans. Mais ces subslan- 

J* 

ces ne se trouvent disposées en filons réguliers .que 
là, où la Nature, en les formant, a pu Iranqullie- 
ment suivre la loi suprême de cette cristallisation 
tardive , d'après laquelle tout paroit avoir été for- 
mé dans le sein de la terre, au milieu des matières 
premières. Dans les lieux bouleversés et tourmentés 
par des embrasemens et des convulsions volcaniques, il 
seroit inutile de vouloir rien chercher de semblable. 
Les métaux parfaits s'y fondent et se perdent dans 

• la masse immense des matières enveloppées dans la 
conflagration ; les métaux imparfaits se calcinent , se 
vitrifient) et se réduisent à des scories ou à des ter- 

I 
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res simples. Ce que nous venons d’exposer , est ju- 
stement applicable aux substances métalliques de l’ile 
d'Iscliia , principalemeut au fer , dont les particules, 
dispersées ou réduites à un état d'oxidatiuu ou bien 
de scorification plus ou moins avancé , entrent dans 
la composition de la plupart des corps volcaniques 
de l’ile. Cette infinité^ de nuances de rouge et de 
jaune , qu’on y remarque à chaque pas , ne pro- 
viennent que du fer et c’est à lui aussi, que les la- 
ves doiveut leurs Imites foncées: en les réduisant en 
poudre fine , beaucoup de leurs particules sont at- 
tirées par l'aimant. Le sable noir , qui se trouve i 
l’einljoucliure des torrens et des petits ruisseaux de 
l'ilc , contient uue quantité de p.nrticules luisantes que 
l’aimaut attire également et qui sont une véritable 
lui oc (le fer. 

Tous les autres métaux manquent dans les maliè» • 
res qui composent le sol de l’ile, ou bien ils donnent 
des signt s si équivoques de leur existence , qu’on 
peut les considérer pour rien dans l’état de cbose4 
actuel. Qu’on n'aiJle donc pas suivre les traces des 
auteurs anciens et modernes , qui ont pris ou fait 
prendre Ischia pour un pays d'or dans le sens lité- 
ral. Straboa nous raconte , que les Colonies Grec- 
ques y avoient possédé et exploité des mines de ce 
métal précieux. Ce n’étoit assurément qu'une belle 
métaphore , pour donner une idée de l’aisance , des 
richesses iiKine , que la force productive de cette 
terre vierge devoit valoir à ses premiers babilans. 
Jules Jasulin , qui vécut à la fin du seidème siècle 
de notre ère , nouS dit , qu’avant son tems les Vé- 
nitiens , leurrés sans doute par les belles éspéranccs 
qu’excitoient les memes traditions anciennes, étoient 
venus essayer le terrain d’Iscliia , et ebereber l'or. 
Mais comme ni Jasoliu ni aucun autre auteur sub- 
séquent ne fait mention de l’issue de ces recherches, 

. 5 
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il faut croire, que les. Vénitiens , trompés dans leur 
attente , se sont retirés <le l’ile à petit bruit , potir 
aller ramasser ailleurs des trésors, par le moyen du 
commerce immense , dont ils éloieiit alors les mai- 
tres. Jules Jjsolin , natif d’Iscliîa , cliirurgieu très- 
renommé de Son tems , a bien mérité de sa patrie 
et de riiumanité , eil réveillant l'attention de ses ron- 
tempprains sur les qualités inestim ibles des remèdes 
naturels de l’ile , dont on avoil abselument perdu 
Tusàge. Si dans la description q|jgi! nous a laissée de 
ces remèdes , Jasolin attribue leur ( IBcacité à toute 
sorte de métaux, ainsi qu'au soufre, à l’aliim , en-] 
fin à des sub'tarices, dont on ne trouve plus aucun 
indice , il ne faut raftribuer qu'à l’igimrance et aux 
préjugés de son siècle. Mais que dire des médecins 
modernes , qui osent soutenir de pareilles absurdités 
dans un âge , où la Chymie et la Physique ont fait 
de si grands progrès et prouvé la fausseté de tant 
de systèmes surannés ? Pour les prôner encore , il 
faut avoir beaucoup d’enlètement ou bien un grand 
fond de mauvaise foi. 

Si l’or â toujours été étranger aux matériaux voî- 
c.miques dé Pile dilschia , il n'en est point de mê- 
me du Sulfate tT Alumine. On sait, que Barthel". 
Pemix V ou Pernice , négociant Génois , se trouvant 
dans l’ile, et proprement à Casatjiice ^ découvrit par 
hasard , an bord de la mer , quelques pierres alu- 
mineuses , chariées-par le ruisseau. Les recberches , 
les essays , ,que cet homme spéculatif fit sur les 
lieux , en profitant des lumières , qu’il avoit eu l’oc- 
casion de se procurer à Rocca en Syrie, donnèrent 
le résultat le plus satisfaisant , et l’engagèrent à éta- 
blir dans l’ile l’an ^4^9 Une fabrique* qui fut la 
première de toute l’Italie , et servit de modèle aux 
autres fabriques introduites successivement dans l’E-» 
lat Romain et en Toscane. Les alumiêi-cs d'Ischiâ 
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étoient encore en activité du tems de Jasolin , et 
znème une centaine d'années après, et ou ne lee 
abandonna , que quand toute la matière première , 
y fut épuisée. Elle ne se trouvoit qu’en un seul en- 
droit , c’est-à-dire dans le fond étroit , qu’on remar- 
que encore entre la cime la plus haute de l’Epo- 
mée et une pointe un peu plus basse, appelée la 
Catreca. Ce creux contient les vestiges de la plus 
forte corrosion opérée anciennement par l’acide vol- 
canique ( sulfurique ) qui n’y existe plus aujourd’ 
hui. 11 y a la plus grande analogie entre ce lieu et 
Je bassiu de la Solfatara à Pouzzoles , avec la diffé- 
rence cependant, que dans celui-ci l’acide domine 
encore. Les matières y sont également émiées et 
réduites en argile ; à Catreca cette argile n’est pas 
seulement de couleur blanche , mais elle offre tou- 
tes les nuances de l’ocre. On y a de plus l'occasion de 
se convaincre , que l’acide pénètre la substance de 
la lave , ainsi que Mons : Josef Vairo l’a observé 
le premier à la Solfatara j et qu’il attaque même 
la matière de la pierre-ponce , qui , quoique bien 
plus insensible à l’action de cet acide , en est ce- 
pendant transformée en argile'. Les terres et pierres 
alumineuses furent transpoi'tées de la Catreca à la 
Place délia Fera j reste d’un .mcien cratère volca- 
tiique , qui est tout-près de là , et dont le bord 
septentrional a croulé. Cette place demi-circulaire 
offrit plus de commodités soit pour l’érection des 
bâtisses soit pour la manipulation de l’alumine , 
facilitée par le voisinage d’une eau coulante. On y 
Toit encore à- présent les ruines des grandes cuves 
de maçonnerie , bien cimentées , avec des fourneaux 
au-dessous, enfin des débris de tout l’appareil qui 
servoit jadis à lessiver les matières crues et à cristab 
liser l’aliim. On le descendoit ensuite au rivage de 
Casamice , qui se trouve justement au-dessous ^ 
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éloigné de quelque# milles , et qui a conservé le 
nom de Marina delle Allumiere. Il s’en exportoit 
aniiuelleoieiit juscpi’ù quinze cens Cantares d'excellente 
qualité. Aujourd’lmi l'on ne rencontre à la Piazza 
délia Pera^ que la lètede morte ■, résidu des terres et 
pierrcs-ponce lessivées, qui furent jetées là après l’ex- 
traction de l'alum, et qui constituent ce qu’oir appelle 
coiiimuuénient Terra d'Ischia. C'est cetle matière rou- 
geâtre , tant soit peu ferrugineuse , qui , mêlée à la ! 
chaux, fait un excellent ciment et le jdus iiiipéné- 
traLle à l’eau. Cette terre , constamment recherchée 
des maçons , commence aussi à manquer. Parmi les 
laves et auti-es substances volcaniques de l'Epomée , 
il se trouve encore à-présent des morceaux de scAi- 
s/e, ou pierre blanche alumineuse , très-dure , qui 
retient l'acide sulfurique, car elle s’attache à la lan- 
gue et y laisse un goiit astringent. Cette pierre don» 
neroit à coup sur du sulfate d’alumine 5 mais elle 
ii'existe pas en filons , ou en assés grande quantité , 
pour compenser les fraix de l’exploitation. 

La Catreca n'est pas le seul endroit de l’ile , où 
l'acide a exercé son influence sur les matières du- 
i-es des Volcans. Toutes les pointes de l’Epomée en 
portent les marques les plus manifestes , de même 
que sa pente méridiopale , dont toute la partie su» 
périeure , composée originairement de lave com- 
pacte , a été changée en terres argileuses , couvertes 
maintenant de plantations d’osier. 

Au surplus l’argile prédomine dans la plupart des 
terres mixtes d’Ischia, et même la gh/Zie , ou la vraie 
ierre-à-potier , s'y trouve dans la plus grande abon- 
dance. De teras immémorial on a fait une quantité 
immense de poterie dans l’ile , qui doit même son 
nom Pithecusae aux grands vases appelés pythos par 
les Grecs, qui avoient colonisé l’ile. Cette espèce 
^'industrie est présentement concentrée sur le terri- 
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toire de Casamice', le plu* riche de glaise, qii’oa 
y creuse depuis tant de siècles , que le sol est 
troué partout comme une éponge. Il est bon de 
faire observer ici , que la glaise de Casamice con- 
tient assés souvent de petits fragmens de pierre- 
pouce et d’autres corps également volcaniques , mais 
point de débris de lave compacte 5 ceci paroit indi- 
quer , que cette glaise provient d’une espèce de tuf 
volcanique. Aussi les lits de cette terre-à-potier sont- 
ils toujours au milieu des masses de cendre* conso- 
lidées , dont nous avons parlé, et jamais entre des 
couches de lave. 

C’est un fait remarquable, que les laves d’Ischia, 
même celles de l'Arso , oontiennent souvent des mor- 
ceaux de fiildspat tout-à-fait intactes : Il paroit que 
celui-ci , aussi bien que le Çuarz , le Mica , et le 
Schoerl , vomis pendant les explosions volcaniques, 
et ensévclis dans les laves , restent insensibles à 
l’action du feu , et a’eu éprouvent aucune détério- 
ration. 

Ce serolt envain qu’on cliercberoit parmi les matiè- 
res vomies par les Volcans d’fscbia , l’ammoniac, le 
soufre , l’antimoine , et d’autres minéraux semblables, 
qui peuvent bien exister /ou se développer au mo- 
ment d’une explosion générale , mais qui sont trop 
volatiles , pour résister è l’effet d’une chaleur bien 
moins forte que l’est celle produite par l’incendiç 
volcanique. Les pyrites-sulfures se sont consumés; 
cependant on en a déterre quelques morceaux , eu 
faisant le grand-chemin au pied de la colline d,e 
St. Laurent. L'Epomée en a aussL lancé dans le 
teras de ses anciennes explosions , .et les eaux ther- 
males , qui jaillissent à la base de cette montagne , 
prouvent assés l'exislenjce des couches de. schiste, ou 
de pyrites-sulfures , dans l'intérieur do bi masse 
de l'iie. 
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L'existence des sels fixes est encore moins sujette 
à discussion. L'aicaü minéral surtout , subsiste en 
bien des endroits de l’ile , et se voit par fois en 
efflorescence à la surface du sol. D'autrçs substances 
salines , cachées dans l'intérieur , se font connoitre 
par les sources d'eau , qui leur servent de meustrue 
et de véhicule. 

Il est bien lems d’en venir à ces Eaux-mèmes. 
Nous avons déjà dit , que réchauffement produit par 
le feu souterrain ou la fermentation causée p >r les sul- 
fures et autres substances semblables , est encore as- 
sés sensible sur bien des points de la base de l’ile 
d'Ischia. Il s’en suit que les eaux vives , par la com- 
munication de cette cnaleur , y deviennent toutes 
plus ou moins thermales , à l'exception de la sour- 
ce de Buceto , de celle de la Fera , et de quel- 
ques autres , qui coulent du haut de l’Epomée et 
ne pénètrent pas dans le Laboratoire de la Nature, 
ni aans le foyer de la chaleur. Par la même raison 
le dégré de chaleur varie même dans les eaux qui 
sortent des lieux situés plus bas. Il y en a de 8o 
jusqu'à 26 dégrés du thermomètre de Réaumur , et 
ces dernières , n’étant que tièdes , et peu impré- 
gnées de parties minérales , fournissent une boisson 
salubre et agréable. Les eaux thermales de l’ile ne 
sont point nuisibles à la végétation. Les puits creu- 
sés en grand nombre sur le terrain bas de Foria , 
donnent une eau un peu saumâtre , mais fraiche et 
potable. Nous ne devons pas omettre la fontaine 

3 ùi se trouve à Lacco , sur le grand chemin , près 
e la mer. Les eaux y ont été conduites du haut 
d’une colline voisine, et quoiqu'elles soient fraiebes 
à la source et que le canal souterrain n'ait qu'un 
quart de mille de longueur , la chaleur interne du 
'sol suffit à eu communiquer 26 dégrés de Réaume: 
à celte eau , qui d'ailleurs, malgré son petit goût de 
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sel, qu’elle a en commun avec la plupart des sources 
de l’ile , est excellente à boire et même bonne pour 
la cuisine. A une époque antérieure , les habitans du 
bourg d’Iscliia n’épargnèrent ni peine ni argent , 
pour se procurer une eau plus fraiclie. Pan le moyen 
d un aqueduc muré et couvert, d’environ trois mil- 
les de long , élevé en partie sur des aivades , ils ont 
su conduire l'eau du B ict'io , situé vers la sommité 
de l’Epomée , jusqu’au bord de la mer, on elle 
forme plusieurs fontaines dans l’enccinlc du Bourg 
même. Il est dommage , que cette eau, qui découle 
d'une haute pente argileuse et se recueille dans 
une rigole gvant de passer dans l’aqueduc, est si 
cbargée de parties terreuses , qu’un long cours ne 
suffit pas pour l’en dépouiller entièrement. 

Indépendamment de l’argile , quelques sources de 
l’ile contiennent encore d’autres parties terreuses , 
et forment par fois de beaux stalactites , qui font 
effervescence avec les acides. Les incrustations de la 
surface des masses de puziolann lapillosa , à la col- 
line des ^tufe de St. Laurent et ailleurs , sont de 
la même nature. Il ne faut pas s’étonner de rencon- 
trer ces incrustations slalactitiqiies n Ischia , car on 
en trouve de même dans les cxcavatious d'Hercula- 
num , au-dessous des couclies de matières volca- 
niques. 

Quant aux parties minérales dont les eaux d’iscbia 
sont imprégnées , sans .nous arrêter à ce qui regarde 
les terres simples et les légères modifications des 
substances salines , nous nous i bornerons à l’indica- 
tion des minéraux qui y dominent, et dont le nom- 
bre est si restreint, que pour aualiser les eaux miné- 
rales de l’ile , nous n’aurons besoin q e de les di- 
viser en deux clas.ses. ('elles qui sortent des en- 
droits situés dans le voisinage de la mer , sont mu- 
riatiques , et les autres qui aaisseut plus eu'dedans 
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vers l’inlerieup Je l’ile , sont aîcatînes. Il y a cepon- 
Janty dans toutes ces eaux, un mélange de sels di- 
vers ; celle de l'Olmilello , eau vraiment particuliè- 
re par la simplicité de sa composition, est la seule 
^li contienne le principe alcalin dépouillé de tout} 
tfutre sel quelconque. 

La plupart des sources de Pile , et il y en a beau- 
coup , se trouvent du coté Oriental , commençant de 
la ville d’Ischia jusqu’au bout du Lacco , et pn’nci- 
palemeiit dans les environs de Casamice , où l’eau 
de Gurgiteilo , accrue par une multitude d’autreS' 
sources , (fui jaillissent dans la 'même direction , for- 
me un ruisseau d’eau minérale , qui coule toujours 
et se jette daus la mer. Dans tout le reste de J’ile 
au contraire on rencontre bien moins de sources 
deanx minérales, et encore n’est-ce que des veines 
foibles en comparaison de celles-là. Il faut chercher 
la cause d'une distribution aussi inégale dans la dis- 
position du terrein de Pile. Car à Casamice et plus 
avant , nous sommes imraédi.ilement placés au pied 
du haut Pic de PE pomée, qui, de ce coté, consi- 
ste presqn’exclusiverm nt en clés masses de lave con- 
ftisénient entassées les unes sur les autres, de ma- 
niéré à laisser beauconp de vuide entre ces blocs- 
L’eau de pluie qui y tombe, s’introduit donc faci* 
lement dans ces creux , et y forme autant de petits 
réservoirs , qui fournissent ensuite à une quantité de 
sources. 11 en est bien autrement de la partie mé- 
ridionale de Pile, où, malgré l'inégalité du terrain à 
.sa surface^ l’intérieur ne fait que de vastes masses, 
conipactes et continues , d’argile , de tuf et d’autres 
substances pareilles. Eu c'>nséqnence Peau n’y pénè- 
tre point ; les pluieS baignent seulement la superfij- 
cie et forment des lorrcns très-impéliieiix , qui vont 
se précipiter dans la mçi; , laissant bifeutôt à-séq 
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l«s profoncls ravins qu’ils ont creuses dans le sol 
incliné. 

La nature a suivi la même règle et le même or- 
dre dans la distribution et la disposilion des Fu/na- 
rôle ou ÿtufe , qui se trouvent (l^ns l’ile d’Ischia. 
Ce sont purement et simplement des vapeurs aqueu- 
ses, provenant de l’eau des réservoirs souterrains, 
changée, par réchauffement interne , en vapeurs qui 
s’échappent par les soupiraux naturels, ou par les 
vuides <|ui existent dans les amas de lave , dont 
nous avons auparavant fait mention. En effet , plqs 
il y a de sources d’eaux thermales dans un endroit 
de l’ile , et plus on y rencontre aussi de Stufd 
( Etu ves ) , de manière qu’on peut être sûr, que 
l’une de ces deux choses une fois trouvée , ne peut 

3 ue mener, aussitôt qu’on le veut, à la découverte 
e l’antre. 

La description générale que nous venons de faire' 
des matières et des substances dont ïsebia se com- 
pose, ainsi que de leur origine et des changemens ‘ 
qu’elles ont subis , pourroit bien faire douter ceux 
de nos lecteurs qui n’ont pas encore visité celte 
ile , quMle ne doit présenter que des scènes de 
désolation. H est constaté , que l’ile toute entière 
s’est formée au milieu des incendies , des tremble^ 
mens de terre èt des affreux boulevcrsemens que les 
effets immenses de la fureur volcanique produisent 
dans les entrailles de notre Globe. Des causes aussi 

P uissantes semblent ne pouvoir laisser ' partout que 
es signes affligeans de destruction çt de délabre- 
ment profond. Cependant les dehors de l’ile ne con- 
servent presqu’aucim vestige de cet état violent : 
ils sont au contraire ornés maintenant de tous les 
charmes que la Nature peut répandre sur la Terre. 
Le Tems,' exerçant aussi eu ces lieux son pouvoir lent 
mais irrési«tibl'ey en a formé le pays le plus riant qui 
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ail janaaîs pu exister dans la tète des poëtes. Il ne 
reste des Volcans (jue la seule slructiiic et cette ine'- 
galité du teiTcin , qui , eu produisant la plus gran- 
de variété des' sites, donne encore plus de relief aux 
Leautés de la Nature. Ce qui un jour devoit être 
des champs de lave raboteuse et sèche , des mon- 
ceaux de suh'tances brisées et gâtées par le_f<'u, est 
aujourd'hui transformé en coteaux fertiles , en iuon<« 
ticules tapissés de verdure. On diroit que dans le 
tumulte et la confusion des explosions volcaniques, 
la Nature a voulu préparer de loin à Ischia celte 
disposilioii du t rrein , qui fait à-présent notre ad- 
miration , et surtout au territoire de Casamice , de 
Laccu et de Foria. De petites collitus plantées de 
ceps de \igne et d’arbres fruitiers .s’élèvent les unes 
après les autres vers l’Epomée, et forment une nou- 
velle espèce d’amphilhéalre magnifique. La mer qui 
baigne le p'ed de ces coteaux et les rivages inter- 
médiaires , y Ressemble à un grand lac , dont les 
côtes de Cumes , de Misène et de Procida forment 
la rive opposée. Cet assemblage d’objets ainsi dispo- 
sés , présente un horizon infiniment riche , varié et 
pittoresque. Ce *n’cst donc pas sans raison que la 
jilupart des personnes qui de tous cotés affluent dans 
l’ile , soit pour charmer leurs soucis et pour chas- 
ser l'ennui , soit pour recouvrer la santé , donnent 
la préférence à celte partie de l’ile , qui d’ailleurs 
réunit tous les avantages qu’on peut désirer , atten<« 
du la proximité de^ remèdes naturels. 

La partie méridionale de l’ile, surtout du haut de 
l’Epomée , d'où l’oeil en embrasse l’ensemble , ©fifre 
l’aspect imposant de ses masses, gigantesques , plus 
faites pour exciter l’admiration et l'étonnement , que 
pour émouvoir doucement l’ame. Tout y a un air 
plus rude , et ce n’est qu’à une certaine distance , 
que ce tableau , d’ailleurs grandiose , prend \ine 
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teinte harmonieuse. Des sites trés-inégaux et en par- 
tie • très-élevé» > exposés à toute Timpétuosité des 
\ents , terminés par une mer dont l'immensité et lu 
monotonie fatiguent Tueil j le manque ou l'éloigne- 
ment des remèdes qaturels et des soulagemens ordi- 
naires de la vie , et peut-èti*e quelques autres cir- 
constances purenient locales^ tout cela nous explique 
suffisamment , pourquoi personne ne s'arrête iong- 
tems dans cette partie de l’ile. Ce n’est pas qu’elle 
ne présente partout les marques de la végétation la 
plus riche , et si par-ci par-là on rencontre quelque 
morceau de terrain , qui en soit dépourvu et qui 
garde obstinément sou ancienne empreinte volcani- 
que , cela ne fait que rehausser l'eÛet reasembley 
par le contraste des parties entre elles. 

Le terrain de nie d'Ischia est essentiellement ari- 
de et mobile de sa nature ; mais cette circonstance, 
loin d’en détériorer la qualité, lui donne un avan- 
tage de plus, car tout ce qu’il produit, est parfait 
dans son genre Si d’un coté l’eau s’évapore facile- 
ment de la surface de ce sable volcanique, celui-ci, 
étant très-délié, absorbe avec avidité et profite à 
merveille de l'influence de l’air et du soleil. 11 s’en 
suit , que quoique les plantes ne poissent pas pom- 
per une très-grande quantité de sève , celle-ci en 
est d’autant pins raffinée. En général les ceps de 
■vigne et les arbres de tige sont minces et peu hauts; 
mais les fruits qu’ils portent , sont savoureux et 
exquis, n en est de même de toute autre sorte de 
végétaux : les herbes et par conséquent les viandes , 
les laitages et tout ce qui sert à la nourriture de 
l’homme , est marqué au timbre de la perfection. 
D'un autre coté , cette même disposition du terrain 
fait , que ks plantes qui ont besoin de beaucoup 
de fond et d'humidité , ne viennent pas également 
ibien dans l’ile. 11 faut potu'taut eu excepter les eu- 
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droits , où par des circonstances particulières du lo- 
cal , il s’est pu former à la longue une quantité Con- 
sidérable de terre végétale , par exemple dans le 
bassin de Campagnano. Là le bled de Turquie , le 
froment , les légumes , croissent sous de grands 
peupliers entr'elacés de hauts ceps de vigne , comme 
dans les champs fertiles de la Terra di Lavoro. 

En réfléchissant à la nature du site de l'ile et à 
celle de sou terrain , on pourra aisément déviner., 
quel doit être l’air qu’on y respire. Dans un pays 
entouré de la mer, couvert de plantes d’une végé- 
tation prointe et fine , pays dont toutes les parties, 
s’élevant par dégré, soûl ouvertes au souffle des vents^ 
l'air doit nécessairement être très-pur , vif et Irès- 
éla-lique , et par la même raison on jouit à Ischia, 
même en été , d’une fraîcheur agréable. Cependant 
r.iir ii esl pas le même dans toute l’étendue de l’ile: 
dans le voisinage de la mer, le gas acide muriatique 
prédomine , et les humeurs salées y sont plus com- 
munes que dans finléi'ieur, où ratmospkère est moins 
irritable et plus salubre. 

Les terres labourables de l’ile sont on argileuses , 
ou pouzzolaines , ( mélange de cendre volcanique et 
de pierre-ponce brisée ) ou. sablonneuses , avec tou- 
tes les modifications propres aux t< rres mixtes. Le 
sol composé des deux premières espèces, est le meil- 
leur pour la végétation en général ; mais là où la 
pouzzolaine prédomine , les fruits sont d’une qualité 

Ï )lus parfaite. Les terres sablonneuses sont naturel- 
ement en plus grande quantité dans le voisinage de 
la mer et dans les sites peu élevés au-dessus de son 
niveau. Le sable ordinaire est de deux espèces : à 
la grève exposée au flux et reflux des ondes , it est 
composé de fragmens de lave, souvent de basalte, de 
caHloux de quarz et de feldspat , arrondis et polis 
à force de rouler, c’est ce qu’on, appelle du gra^iier. 
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Le tahlon au cnntraîre , qui se trouve non seule- 
xaent aux bords de la mer, plus haut que le gravier, 
mais aussi dans l’inlérteur de Tile , n'est autre cho- 
se , que du quart brisé : il est très-menu, mobile et 
blanchâtre. Là , où les ruisseaux et les torrens se 
déchargent dans la mer , ce sahlon est mêlé à une 
espèce de sahle noir et luisant , que l'aimant attire, 
et dont nous avons déjà parlé ailleurs. 

PARTIE HISTORIQUE. 

L'histoire des Colonies et des Générations qui 
. se sont succédées à Ischia , est intimement liée à 
celle de la formation et de la consolidation graduel- 
le des parties intégrantes de l’ile. 

Les récits des historiens anciens ne remontent 
gu«e au-de-lù de l’époque de l'étahlissemcnt des 
Grecs dans l’ile ; mais on ne peut point en ther 
la conclusion, que ees Grecs ayeut été les premiers 
hahitaiis d'Ischia. 

Nous savons que dans les (cms les plus reculés , 
les Pliéniciens naviguoient dans toute la Méditerra- 
née , et qu’ils en cemuoissoient parfaitement les cô- 
tes , surtout celles de l'Ilalie. Nous savons eu outre, 
qu’à-peu-prés dans le tems , où les foiidemens des 
petits Etats de l'ancienne Grèc^ furent jetés jiar des 
Colons étrangers, d’autres Colonies semblables vin- 
rent se fixer en Italie, et que c’est du mélange de 
ces étrangers avec les aborigènes de la réninsule , 
que naquirent ensuite les Etruriens ( Etrusques ou 
Tyrrhéniens ) les Ausoniens , les Osques , et au- 
tres peuples , les plus anciens de ceux qui se sont 
fait un Tiom en Italie , et les vrais fondateurs de 
nos Cités Campaniennes. Pour ne pas sortir de no- 
tice sphère , nous citerons seulement quelques faits 
de l’histQire d« cette belle Campanie. Quinze cens 
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ans avant notre ère , la première Colonie de Phé- 
niciens , ou de Péîasgues Oenotriens , c'est*à-dire ; 
hommes de mer conduits par Oenotre , ou par les 
déscendans de ses premiers compagnons , vint abor- 
der sur les côtes de l’Italie, entre rcmbouchure du 
Liris ( Garigliano ) et celle du Tibre. Elle y 
trouva les Ausoniens , aborigènes, auxquels les nou- 
veaux débarqués eurent la politique de s’unir, il ré- 
sulta de cette alliance un Etat , qui devint très-puis- 
sant et qui sut se maintenir jusqu’au tems des Ro- 
mains. D'un autre coté les Etrusques ou Tyrrlié- 
niens , surent étendre pm-à-peu leur empire sur 
tout le reste de la Campanie et même jusqu’à Pae~ 
sium. Par cette raison le Golfe de Paestum aujourd’ 
hui Golfe de Salerne, fut appelé Sinus Tjrrhcnicus, 
ainsi que nous l’apprennent plusieurs auteurs anciens, 
entre autres Aristoxène. Les Etrusques fondèrent la 
Dynastie ou Confédération Campanienne , composée 
de douze Cités , dont Capoue étoit le centre et le 
chef-lieu. Cumes, iVo/a, Ilerculanum et Fumpéji étoient 
de ce nombre. Chaque ville se gouvernoit par elle- 
même 5 mais les affaires qui avoient rapport à tonte 
la Ligue/, étoient discutées et décidées au Grand- 
Conseil ou Congrès*Géuéral à Capoue. 

Tout cela eut lieu hien avant l’arrivée de là Co- 
lonie Grècque à Ischia. Les Pélasgues Oenotriens , 
au moment de leur descente sur le rivage de l’Au- 
sonie , ne manquèrent pas de prendre possession du 
grouppe d’iles , qui n’en est éloigné que de quinze 
milles , et que Pline l’ancien appelle : Oenolhrides. 

Aujourd’hui on les distingue par les noms’de Ponza 
Palmarola , et Zannone. Or si les Pélasgues en 
àgissoient ainsi, est-il à présumèr, que les Etrusques , 
étrangers comme eux dans ce pays , aient omis de 
s’emparer de File d’Ischia , qui étant plus grande et 
plus rapprochée des nouveaux établissemens des Tyr- 
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rliéuiens sur le Continent , devoit les intéresser Lien 

É lus que I^oriza n’avoit pu intéresser les OenoU’iens? 

ne seule considératioU auroit pu empêcher hs 
Et ryrfjiies -, de vetiir s’établir à IscJiia^ et c'est l'élat 
de ccmflagralion et de couTulsiou volcaniques , dans 
lequel l»chia eut pu se trouver alors* Mais il e^t 
avéré , que non seulement sa niasse étoit formée et 
refroidie, et qu’elle avoil existé depuis des milliers d’an- 
nées , mais qu'enrore rériiplioii de d/jn/e- Corvo avoit 
eu lieu loiig-lems avant l’arrivée des TyrrhénienS 
dans ces parages. En un mot) il est plus que pro- 
bable qu’à cette époque lile'étolt aussi habitable et 
aussi susceptil)le de cultivation ) qu’elle l’étoit à celle 
de la formation de la Colouie Grecque. Toutefois 
cet état de culture pouvoit être momentanément 
interrompu et conséquemment uii peu retardé par 
quelque explosion partielle, semblable à celles dont 
nous avons auparavant fait la déscriplioil. 

L’occupation d’isebia par les Etrusques est donc 
'une chose qu’on ne sauroit nommer hypothétique ; 
n^ais ils pouvoient être obligés de l’évacuer , soit par 
l’effel de l’éruption de quelque Volcan nouvel ou 
ancien , soit par la force- des armes. 

L’histoire ne noüs a conservé aucun détail «3e la 
descente simultanée des Grecs dans les iles de Pro- 
cida et d’Ischia. Tout ce que faous fen savons) c’est 
qu’à-peu-près neuf cens ans avant l’èrc Cbitlitnne 
on vit paroitre sur ces côtes une flotte montée par 
des guerriers Grecs. Ils venoient d’Eubée (aujourd’ 
Lui Kégropont ) ile de l’Archipel ) et formoient 
deux corps d’armée ) composés , l’un ù'Eréitifns 
Sous le commandement d’Hyp|)ocle , l’autre de Chal- 
cidiens, sous Mégastbène. Dans ce Icms-là , une quan- 
tité d’babitans des divers Etats de la Grèce , quit- 
tèrent leur patrie, soit à cause des guerres et des 
dissensions qui ne cessoîent de la déchirer, soit par 
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des conside'ration» d'inte'rèt et d'ambition , soit enfin 
par cette versatilité et cet amour de ftouveautés , 
qui a tourmenté les hommes dans tous les âges. 
Aux yeux de ces aventuriers les rivages tle l’Italie et 
surtout ceux de Naples deyoient avoir un grand ap- 
pas. Ils y retrouvoient leur beau ciel , la fertilité 
et jusqu'à la physionomie de leur terre natale , dont 
au surpl^ts ils n’éloieiit pas trés-éloignés. L’histoire 
nous apprend que les Chalcidiens , qui éloient 
Joaiens ou originaires de lAttique, formèrent de 
nombreuses Colonies en Sicile, où L^ontion, Naxos, 
et d’autres villes leur durent leur fondation. 

Il y a lieu de croire , que tandis qu’une partie 
de nos Eubéens débarquoit à Ischia et à Procida , 
le reste de l’expédition fut dirigé vers la côte voi- 
sine de la Terre-ferme , et qu’elle enleva peut-être 
dès-lors la ville de Cumes aux Tyrrhéniens. Il se 
pourroit aussi , que les Eubéens eussent borné d’a- 
x>ord leur enirepiise aux deux iles , les rçgardant 
comme des points de ralliemeut et des postes avan- 
cés , d’où ils pouvoient aller faire des courses et 
reconnoitre les côtes de l’Etrurie. Par le même mo- 
tif leur Colonie à Iscbîa se concenlroit sur la par- 
tie orientale et septentrionale de l’ile , vis-à-vis du 
Continent , dans les lieux qu’occupent actuellement 
les Communes de Cusamice et de Lacco. Cependant 
la bonne harmonie qui devoit régner entrevles individus 
sortis de la même patrie , ne fut pas de longue du- 
rée ; la Colonie fut eu proie à des troubles intéri- 
eurs, dont nous ignorons la Cause et les circonstan- 
ces , mais qui , <le manière ou de l'autre , détermi- 
nèrent les Chalcidiens à quitter l’ile. Ils allèrent re- 
joindre leurs comjiafrioles sur la côte coiitineiilale , 
tandis que les Erétriens restîrout seuls maîtres de 
l’ile et la portèrent au plus haut dégré de prospé- 
rité. Partout et meme bien des siècles après , on 
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parloit (îes grandes richesses qiie les Erétricns avoient 
ramassées à Ischia. Strahon suit la tradition , en 
nous racontant , cru’Us y avoient exploité des mipes 
d’or : cet ancien Géographe avoit tort de prendré i 
Ja lettre ce qui n’étoit qu’une métaphore , pour 
donner une idée du gain que les Erétriens avoient 
fait par leur industrie. Mais au milieu de leur bien- 
être et de leurs progrès , ils furent foudroyés d’une 
explosion volcanique , qui dût être extrêmement for- 
te , puisque même les habitans de la plage de Eû- 
mes et d’autres parties de la Terre-ferme , vis-à-vis 
de l’ile d’Ischia , furent saisis de frayeur , au point 
d’abandonner leurs maisons, pour se réfugier dans 
l’intérieur de la Campanie. C’étoit l’éruption du Rü- 
tnro , que nous avons déjà décrite en partie ailleurs. 
Dans l’emplacement occupé maintenant par cette col- 
line , il y avoit alors une ville , la seule ou du moins 
la plus considérable, que les Ëubéens eussent. bâtie 
dans l’ile. Cette ville fut engloutie dans l’abime af- 
freux , qui s’ouvrit à cette occasion , ou bien cou- 
verte par une grêle de pierres ardentes et d’autres 
substances vomies par le Volcan. La conséquence 
immédiate et naturelle de ce funeste phénomène fut 
la dispersion totale de la Colonie Ëubéenne : les 
pauvres Erétriens allèrent s’établir , partie à Naples, 
ville d’origine Grècque, partie dans les auti'es cités 
Campaniennes , occupées déjà par les Erétriens et 
les Cbalcidiens. C’est vraisemblahlement après avoir 
reçu ce renfort inattendu , que ces deux peuples 
£id)éeus se trouvèrent en état d’augmenter la Colo- 
nie de Pouzzoles , et de s’emparer de Noie et d'au- 
tres villes alentour. 

Les Grecs Eubéens ont laissé plusieurs souvenirs 
de leur séjour à l’ile d’ischia. D'abord l’ancien nom 
à'Aenaria qui signiGe abondante en vin, est grec et 
vient du no^ Qinos^ ( vin ) don^ l’ile produisoit ^ 
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dés-lor« une grande quantité. Enaaife le nom d'Is< 
rhia dérive aussi d« la parole Grecque Ischys^ qui 
dans cette langue veut dire forte- s et cette épithète 
fut donnée â File , soit à cause de l'aspect impo- 
sant de son site , surtout du coté du Midi , spit â 
çause de la vigueur de sa végétation. En Fouille et 
en Calabre les terres fortes et riches s'appellent en- 
core à-présent Ische , et I$ca di Cosenza , Jsca 
di Satriano en Calabre , sont des districts très- 
fertiles , de nature volcanique. Nous avons déjà fait 
observer , que le nom Grec J^lhecusa , changé par 
les Romains en PHhecusae au pluriel, étoit pris du 
mot pylhos , grand vase de terre , dont la fabnca- 
' tioQ étoit dans tous les tems très-considérable à Ischia. 
On l’appelle Ziro en Italien, et les Grecs s’enser- 
voient comme de tonneaux , pour y mettre le vin. 
Homère parle dans ses poèmes d'une ile Arimé, 
Il n’est pas bien certain , si sous ce nom il enten- 
doit l’ile d'Ischia; mais c'est de ce père de la poésie, 
que Virgile , son digne imitateur , a emprunté ce 
nom , ou plutôt l'a changé , par une syllabe de plus , 
en celui dUnarimé., qu’ il donne dans son Enéide 
à l'ile d'Ischia. Les noms de plusieurs bourgades et 
d’autres endroits de cette ile proviennent également 
du Grec , comme nous aurons l'occasion de le dé- 
montrer dans la suite j pour le moment nous nous 
arrêterons à un objet peut-être plus digne d'at- 
tention. 

Les EuLéens , originaires de l'Attique , rendoient 
un culte particulier à Hercule , et lui érigèrent un 
Temple et un Autel dans l'ile d'Ischia , et précisé- 
ment à Lacco , sur le bord de la mer. C'est là qu* 
on ‘eu a déterré naguères les ruines précieuses, mais 
dles ont été toutes aliénées. Il n'y reste qu'une sta- 
tue de ce Simulacre avec sa base , le tout en mai-bra 
blanc et haut de quatre pieds. De. la ceinture ea 
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baj , cette statue finît en Terme ( ou JTerme ) et à 
n'en juger que par-14 , elle seroit de la plus haute 
antiquité^ car on sait, que Dédale a le premier sé- 
paré et formé les jambes des statues. Une autre 
preuve de l’ancienneté de celle-ci , seroit le gen- 
re de sa draperie , exactement conforme à celui des 
héros de l'Iliade Homérique. On reconnoit cepen- 
dant Hercule à la peau de lion jetée sur l'épaule 
droite , par-dessus la draperie , et ü la massué qu’il 
tient de la main gauche. Or ce ne fut qu’après la 
trentetroisième Olympiade , qu’on commençoit à re- 

} >résenter Hercule tout nud, avec la peau de lion et 
a massue pour toute armure : d'ailleun celui qui a 
été trouvé à Lacco est barbu , tandis qüe les plus 
anciennes idoles et médailles Grècques , qu’on con- 
serve dans les Musées , nous le montrent constam- 
ment sous la figure d’un jeune homme imberbe , ce 

Î [ui doit faire présumer, que cette statue déterrée à 
scbia , a été faite à-peu-pi*ès au tems de l’institu- 
tion des Jeux Olympiques.^ Elle est bien travaillée , 
mais malheureusement aussi trés-mutilée , et sert au- 
jourd’hui de support au bénitier , dans la petite 
Eglise de Lacco , près du rivage de la mer. 

Au reste il est notoire, que non seulement les an- ^ 
ciens Eubéens et les Grecs en général , mais aussi 
les Italiens , c’est-à-dire les l’aces sorties du tûélan- 
ge des Colons Grecs avec les aborigènes de la 
péninsule , étoient grands adorateurs d’ Hercule. 
Il se pourroit donc , que les Tyrrhéniens eussent 
introduit les premiers cette idole et son culte à Is- 
chia , et que les Eubéens , adonnés à oe même cul- 
te , l’eussent ensuite conservée. 

Il est peu vraisemblable , que tous les Erétrîens 
ayent quitté l'iie à la fois , lorsque le feu volcanique 
éclata , et qu’aucun des fuyards n’y soit retourné , 
quand l’éruption eut cessé. Ce qui paroit plus iir- 
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croyable encore , c’est que pendant quatre siècles en- 
tiers qui s’écoulèrent jusqu’à l’arrivée des Siracu- 
sains dans l’ile , celle-ci n’ait pas été repeuplée; et néan- 
moins les anciens auteurs aflirment unanimement, que 
les Siracusains aient trouvé l’ile déserte. Loin de met- 
tre en doute l’autorité de ces écrivains , nous allons 
l’invoquer , pour nous expliquer l’entrée de ces nou- 
veaux acteurs en scène. 

A-peu-près 470 ans avant la Naissance de Jésus- 
Christ , les Grecs établis à Cumes , ^ant eu à sou- 
tenir une lutte périlleuse contre les Tyrrhéniens qui 
dominoient la mer , demandèrent du secours à Hié- 
ron Premier , Tyran de Siracuse. Il envoya une 
flotte , qui conjointement avec celle des Ciiméens 
l’emporta une victoire brillante sur les Tyrrhéniens. 
Pindare chante cette victoire dans son premier hymne 
pythique , dédié à Hiéron. Les Siracusains , qui 
avoient si puissamment contribué à humilier l’enne- 
mi commun , se déterminèrent à former un établis- 
sement à Ischia , soit pour observer de près les mou- 
vemens des Tyrrhéniens, soit pour se prévaloir des 
autres avantages que cette ile ofiTroit à un peuple- 
entreprenant et maritime. Par les raisons indiquées 
dans la description générale de l’ile, les Siracusains 
n’avoient à choisir qu’entre le rivage oriental et 
l’extrémité septentrionale. Mais comme le premier 
portoit encore trop visiblement l’empreinte de la der- 
nière éruption destructive , il ne resta aux Siracu- 
sains qu’à se fixer sur les collines du Lacco , d'où 
ils étendirent leur établissement vers la plaine de 
Foria- Ils ne purent pas jouir long-tems de leur 
nouvelle acquisition. La Colonie fut frappée d’une 
calamité semblable à celle qu’avoient éprouvée jadis 
les Erétriens. Une nouvelle crise - volcanique s’an- 
nonça par tous les symptômes qui en augmentent 
l’horreur: enfin la terre s’otivrit au beau milieu de 


Digitized by Coogk 



v./ 

85 

l’établissement Siracusain , et il en sortît une telle 
quantité de lave fluide , que la face du pays en fut 
entièrement changée. Les explosions volcaniques , 
épouvantables partout, le sont encore d’avantage sur 
une petite ile. Un Volcan' en activité et une mer 
orageuse , sont sans conti'cdit les deux spectacles les 
plus grands et les plus imposans de la Nature. Qu’ 
on sc figure pour un moment l’homme placé sur 
une petite ile ébranlée dans ses fondemcns , ayant 
derrière lui des torrens de feu , devant lui les flots 
soulevés par les bourrasques ; et l’on conviendra aisé- 
ment , que l'imagination la plus forte ne sauroit se 
défendre de la terreur qu’inspirent de tels phénomè- 
nes. Quelques uns des colon» Siracusains , avoient 
peut-être vu d’assés loin une éruption du Mont 
Aetna ; mais à Ischia, menacés de plus près, ils 
n’eurent pas le courage de braver le danger , et se 
trouvèrent bien heureux de pouvoir se sauver i bord 
de leurs vaisseaux , et de s’en retourner,^ tout droit 
en Sicile. Vingt et trente ans après , d’autres ilottea 
Siracusaines vinrent assaillir à ^usieurs reprises lea 
Tyrrhéniens dans ces parages , pour venger les pi- 
rateries que ceux-ci avoient commises sur les côtes 
de la Sicile. Les Siracusains firent des descentes en 
Corse , Kyrnos , et saccagèrent deux- fois l’ile d’Elbe, 
Aethalia , mais ils n’abordèrent plus à isebia. 

Les Siracusajns , ou Grecs Siciliens ont laissé ua 
monument assés intéressant à Ischia. Selon Strabon, 
l'éruption volcanique les avoit empêchés d’achever 
certains ouvrages de fortification , qu’ils avoient com- 
mencés peu de tems auparavant , mais dont cet hi- 
.storien ne nous a point indiqué l’emplacement. 

11 a pourtant été retrouvé de nos jours , sur la 
pente orientale du promontoire appelé Monte di Vi- 
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CO , au-de-U de Lacco , où Ton a dëcooTcrt une 
grosse pierre de taille , d’environ dix pieds quarrés 
eu tout sens , portant l'inscription suivante : 

nAKIOC NTM^rlOC 
MAIOC nAKTAAOG 
APSANTEC 
• TO TOIXION 
KAI 01 CTPA 
TinTAI 

c'est à-dire : Pacius N^mpsius , Majus Pacyllus et les 
fühlais , en commençant à ériger le fort , ont posé 
celte pierre. . 

L’inscription couvre à peu-prés quatre pieds quar- 
rés de la face principale ; mais elle n’est pas Lien 
profonde à cause de la dureté de la matière , qui 
est un morceau de basalte noir. 11 paroit avoir été 
posé à la même place où on l’a trouvé , et où bn 

J >eut le voir encore , appuyé contre la déclivité de 
a colline. Le fort devoit sans doute être construit 
un peu au-dessus , dans le voisinage de la Tour 
quarréc , que le Roi Alphonse d’Arragon a fait bâ- 
tir vers la moitié du quinzième siecle , probablement ' 
^ur les ruines du Château des Siracusains. Au reste 
le terrain sur lequel ceux-ci avoient commencé à se 
fortifier et où ils avoient posé cette pierre avec son 
inscription , doit avoir subi de grands changemens f 
ainsi que toute la sommité du Mont de Vie , par 
l’action des élémens , particulièrement de la pluie. 

Après le départ des Siracusains , l’ile d’Ischia de- 
meura à l’abandon ; mais â mesure que le souvenir 
des dernières éruptions commença à être moins vif, 
il s’y forma une nouvelle population > attirée par la 
grande fertilité du sol. C'étoient pour la plupart des 
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'Napolitains , qui Tâtèrent soumis k leur Tille nata- 
le , ancienne colonie Gi'écque , comme toutes let 
autres. 

Tandis que celles-ci , ëpafses sur toutes les côte* 
de ritalie méridionale y fondoient une quantité de 
petites Républiques > indépendantes les unes des au- 
tres , et souvent en guerre entre elles , il se forma 
dans le Latium un Etat militaire y dont la puissance» 
accrue par la résistance, que lui opposoient des voi- 
sins également belliqueux, devoit bientôt les écraser 
tous , et finir par subjuguer non seulement l'Italie » 
mais le monde entier , tel qu'il éloit connu alors. 

Les Napolitains , par une conduite sage et surtout 
par le parti qu'ils prirent de refuser toute assistaor* 
ce aux ennemis de Rome , surent se concilier sa 
bienveillance , et en furent traités avec des égards 
particuliers. Néanmoins l'arrogance et l'ambition des 
Romains ne pouvoit manquer de donner lieu , d'un 
tems à l'autre , à des querelles . et même â de peti- 
tes 'guerres , qui terminèrent toujours au désavantage 
des Napolitains. Dans une de ces agressions l'ile d'Ischia 
leur fut enlevée , et elle resta au pouvoir des Ro- 
mains , jusqu'au t«ns où César Auguste rendit l'ile 
â ses premiers maîtres , en l’échangeant contre celle 
de Capri , qui leur appartenoit encore. A compter 
de cette époque, isebia suivit constamment les loix 
et partagea les destins de Naples ; mms par la. na- 
ture de sa situation , l'ile souffrit bien moins de la 
fureur des barbares , qui pendant des siècles ne ces- 
sèrent d’inonder et de ravager Tltalie toute entière. 

Du tems de la domination des Bizantins, des Lombards, ^ 

des Sarrasins et des Normands , nos insulaires , d'ail- i 

leurs pei| nombreux , surent se soustraire aux cala- , ^ 

mités qui allligoient la Campanie, par une conduite 
'passive et une promtc soumission au vainqueur. Par- ^ 

•outre l’ile fut tourmentée , de tems à autre , par , 
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des convulsions volcaniques et des éruptions , donï 
celle de l’année i3oi fut la plus considérable. Une 
nouvelle bouclie s’ouvrit dans l’intérieur de l’ile , à 
peu de distance du Celso , ou bourg d’Ischia , qui 
fut en partie enséveli sous la lave , ainsi qu’un val- 
lon fertile avec toutes scs plantations et maisons de 
campagne. Nous nous en, rapportons à ce que nous 
avons dit ailleurs de cette éruption , la dernière , 
mais non pas la moins désastreuse de celles que l’ile 
a souffertes )usqu’à nos jours. Les habitans du bourg 
d’Ischia et une partie de la population du reste de 
l’ile , cherchèrent encore cette fois leur salut dans la 
fuite, mais ils revinrent peu-à-peu , lorsque la pre- 
mière frayeur fut passée , et qu’ils en virent cesser 
la cause. 

L’an i44^ Alphonse I d’Arragon , ayant réussi à 
unir le trône de Naples à celui de la Sicile , fit sor- 
tir tous les habitans mâles de la ville d’Ischia y et 
les remplaça par des Espagnols et des Catalans ’e 
son armée, auxquels il fit épouser les veuves et les 
filles des Ischiotes expulsés , dans la vue d’affer- 
mir son autorité en ce pays. Il augmenta considéra- 
blement les ouvrages du Château d’Ischia , et en fit 
une place d’armes réputée presque imprenable dans 
un âge où l’art de la guerre n’a voit pas encore fait 
des progrès si rapides qu’au jourd’hui. Alphonse don- 
na le commandement de ce Château et de l’ile à sa 
chère Lucrèce d’Alagni , qui se fit substituer Jean 
’l'orrella. Celui-ci, après la mort d’Alphonse, s'ob- 
stina à ne pas vouloir reconnoitre l’autorité de Fer- 
dinaud I d’Anagon qui succéda au trône. Ce refus 
donna lieu à des scènes guerrières, dont l’ile devint 
Je théâtre et la victime. 

Lorsqu’ en 149 ^ le Roi de France, Charles VIII' 
s’empara de Naples , Ferdinand II avec le reste de* 
«on armée , se retira à Ischia. Il monrut en 
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sans.enfans , et le Koyaume de Naples échut à son 
oncle Dom Frédéric , qui confia le gouvernement 
(le nie d'Isçhia au Marquis del Vasto ; mais n'ayant 

£ as pu se défendre contre la force supérieure d« 
ouis XIII Roi de France , qui faisoit revivre les 
droits de Charles VIII et des Angevins sur le scep- 
tre de Naples, Frédéric envoya au Marquis Del Va- 
sto l’ordre de capituler. Ce commandant n’en voulut 
rien faire , et sa soeur Constance eut aussi la har- 
diesse de résister aux attaques de l’armée Françoise. 
Cette fidélité héroique de la JVlaison d’Âvalos étoit 
peut-être , en elle-même , digne d’éloges , mais elle 
coûta cher aux Ischiotes , qui furent exposés à tou- 
tes les horrem’s de la , guerre. 

Ce fut dans ce même siècle ,, si plein de vicissi- 
tudes pour l'ile d'Ischia , que les Rois de Sicile , d« 
la branche d'Arragon , formèrent à Ischia une Co- 
lonie de Siciliens , à laquelle on attribue l’introdu- 
ction dans l'ile , du Caroubier , du Figuier d’Inde , 
et de l’aloé ou agave. 

Ischia a été long-tems sujette aux incursions de* 
pirates Africains. Lorsque le Marquis Del Vasto 
■ dont nous venons de parler, commanda à Ischia , le 
Corsaire Ariadéuç Barberousse , irrité contre ce vail- 
lant Capitaine , 6l une descente du coté de Foria , 
et saccagea ce bourg, ainsi que Pama^ Barano ^ et 
tout le ten-itoire jusqu'aux portes du Château , em- 
menant quatre mille insulaires , qui furent vendus 
comme esclaves. Aujourd’hui l’ile est parfaitement â 
l'abri de toute insulte de cette nature. 

DE L’ÉTAT ACTUEL DE L’ILE : DE SES 
HABIT ANS , PRODUCTIONS etc. 

Depuis près d’un siècle, l’ile jouit d’une heureu- 
se tranquillité , tant au dehors , que dans son intér 
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irieur. Son repos été qne légèrement trouUé oq 
interrompu par les dernières guerres, D'uu autre cch 
fé les générations présentes de l'ile , sans avoir essu« 
jé- 'aucun des maux qui accompagnent les explosions 
Tolcaniques , en recueillent tous les avantages et les 
bienfaits / surtout ceux d'une grande fertilité du sol, 
et d'une abondance d'eaux thermo 'minérales , qui at> 
tirent beaucoup de monde. 

Aussi la population de l'ile n’a>t-elle fait que s*ao> 
croître continuellement: elle monte dans ce moment, 
à aaSoo et selon d'ar.tres â âmes. Les deux 

tiers sont cultivateurs ; la navigation occupe à-peu- 
près le quart des babitans j les autres sont ai-tisana 
ou pécheurs. 

L'ile d'Ischia , avec celle de Procida , fait partio 
de la Province de Naples et de'pend de la Capitale, 

J our ce qui concerne l'administration civile , les Cours 
e Justice etc. Elle est divisée en troû arrondisse- 
inens, dont chacun a son Juge de paix et son Syn- 
dic , et envoyé un membre au Conseil de District , 

Î n s'assemble à Pouzzoles. Le bourg ou la - ville 
Ischia est le siège de l'Ëvéque, et passe pour être 
Je* chef-lieu de l’ile. Il n’y a point de Noblesse bé- 
xédHaire. Plusieurs Ischiotes , particulièi'ement d'entre 
les babitans de la cütà , se -gantent d’ètre descendu» 
des Espagnols , qui y furent établis par Alphonse 
d’Arragon; mais le fait est, que les babitans actuels 
sortent tous de familles modernes de la Terre du 
Labour , les noms de famille , que portent les Ischio- 
tes , étant généralement répandus dans cette partie 
du continent voisin. 

Les grands propriétaires sont rares dans l'ile : d- 
peine en compteroil*on dix on douze , qui ne 
fussent plus ou moins embarrassés si les vendanges 
«toient mauvaises tu si- leurs vins ne trouvoient un 
promt débit. Presque tout le territoire de l'ile est 
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démemlrë en mille morceaux , qui forment autant 
de petits patrimoines sujets à de nouveaux partages. 
Cette facilité de diviser et de subdiviser les terres , 
est une des causes , et si l’on veut , aussi une des 
conséquence? de l’accroissement de la population. 
En outre le défrichement des terres fait des progrès 
rapides: chaque jour on anrache aux Volcans éteints 
quelque portion de leur ancien domaine ; envain les 
laves présentent-elles une surface dure , aride et ra- 
boteuse; la patience, la persévérance du cultivateur 
Ischiote sait vaincre toutes les difBcultés. Il érige son 
humble demeure au milieu des pointes et des ro- 
chers , qui lui fournissent tous les matériaux néces- 
saires à la bâtisse : il mine les laves et les fait sauter; 
il introduit dans les cavités une poignée de terre , 
et au bout d’un an l’on est étonné de voir se balan- 
cer de légers ceps de vigne au-dessus de ces masses 
noires et stériles. Les défrichemens étendus et pro- 
gressifs peuvent être le signe d’une population crois- 
sante ; mais ils n’indiquent pas toujoius une aug- 
mentation des richesses d’un pays. Dans l’ile d’Ischia, 
par exemple, on cherche â avoir des terres neuves, 
pareeque les anciennes commencent à rendre moins 
et à demander du repos , tandis que les besoins des 
habitans continuent à être les mêmes , et augmentent 
encore â proportion de l’accroissement de la popu- 
lation. 

En tout pays le vigneron est plus pauvre , mais 
plus gai et plus enjoué que le simple paysan : l’ischio- 
to ne dément pas ce premier caractère. Il est aussi 
vif que le Procidain ; mais la diversité du site et de 
la manière de vivre , a donné à l'habitant d'Ischia 
une nuance pailiculiêi’e , qui le distingue de ses voi- 
sins. Parmi les gens de campagne , qui forment U 
grande masse de la population d’ischia , on trouve 
encore beaucoup de bonne foi : les gens de mert é 
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]c9 marchands de vin sont plus rusës , et nie le ci- 
dent, sous ce rapport , ni aux Procidains , ni aux 
habitans de la Terre-ferme. Au demeurant, l’Iscbio- 
te est d’un bon naturel , bruyant , emporté , mais 
sans fiel. Dans les quérelles enti’e eux , ces insulai- 
res en viennent rarement aux voies de fait. La fou- 
gue de risebiote s’évapore en cris et en grimaces. 
11 aime le fracas et il en porte jusque dans ses amu- 
> «emens. Point de fête d’église ou d’autre solemnité 
sans feu d’artifice, sans décharge de petits mortiers, 
qui sont véritablement des bo'étes de réjouissance 
pour lui. Le Napolitain en général, ne peut se ras- 
sasier de cette sorte de divertissement , et s’il est 
passionné pour la chasse , c’est que les coups de fu- 
sil flattent son oreille. Le son du tambour de bas- 
que a un charme également irrésistible pour celle du 
sexe : il est toujours accompagné d’une voix fémi- 
• nine , et cette musique suffit pour mettre tous les pieds 
en mouvement. Il ne danse ordinairement que ^uk 
personnes à la fois , qui sont souvent du même se- 
xe. hiTaraatella est la danse nationale; et le peu- 
ple en général la danse avec beaucoup de grâce et 
de variété. A Ischia et sur le Continent on ne voit 
pas rarement des femmes , qui , emportées par des 
clans de joie , de chagrin ou de colère , se mettent 
à danser seules , et sans accompagnement , tournant 
à la ronde , et en mème-tems autotir d’ elles-mêmes, 
comme si c’étoit malgré elles , les bras en l’air et 
chantant à tue-tête , le tout pour donner l'essor à 
des mouvemens trop vifs de leur ame. 

Dans les pays septentrionaux , le peuple , conti- 
nuellement en lutte contre les élémens,>a les mem- 
bres moins souples , le sang moins bouillant que l’ha- 
bitant du Midi de l'Europe et surtout l'Italien. Le 
corps de rUltramontain est par conséquent moins 
facile ê émouvoir et i se livrer aux impulsions de 
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Tame. En Italie chaque mouvement est uç langage,’ 
aisément interprète par les habitans du pays: ils se 
parlent du bout des doigts j eu un mot ils sont , sans 
qu’ils s’en doutent , des Pantomimes outrés. 

L’iscbiote est assés bien-fait , robuste et agile : il a, 
en général , des traits marqués , animés et souvent 
nobles. Les hommes ont le teint basané; les femmes 
sont pour la plupart brunettes , on rencontre ce- 
pendant aussi des bloudines d’un beau coloris. Par 
une mauvaise coutume , les femmes de l'ile cachent 
de beaux cheveux sous des mouchoirs, qu’elles n’ô- 
teut presque jamais , et il faut dire que la propre- 
té n’est pas une de leurs qualités prééminentes. El- 
les ne portent pas le surtout à la Procidaine : le 
voile est ce qui constitue la pièce distinctive de la 

I rarure des femmes d’Ischia. C’est un morceau de toi- 
e de lin claire , empésée et pliée comme une pièce 
de linon, qu’elles portent sur la tète de façon qu’un 
seul bout frangé en tombe par derrière sur les épau- 
les. Si ce costume n’est point pittoresque , il a du- 
xnoins le mérite, de l’économie , car les femmes d’Ischia 
font leurs voiles elles-mêmes, et comme elles ne les 
mettent que pour aller à la Messe , elles ne les usent 
pas facilement. 

En général elles sont assés industrieuses. Indépen- 
damment des soins du ménage , elles s’occupent à 
£lcr du lin et du chanvre , que des spéculateurs du 
pays et de la Capitale distribuent en quantité par- 
mi les classes les moins aisées.. Le prix , qu’elles en 
retirent, est bien misérable, et cependant il est d'un 
grand secours pour le soutien de leurs familles. Les 
femmes qui ont de quoi acheter les matières premiè- 
res , filent et tissent pour leur .propre compte: elles 
s'en trouvent infiniment mieux , et les toiles de l'ile 
se vendent couramment à Naples et jusqu’en Sardai- 
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gne. Les familles plus riches font et filent un peu 
de soye et de coton pour leur usage. 

La Soye d'Ischia \ sans être aussi fine que celle 
des environs de la Capitale, est supérieure aux soyes 
de Calahre. Le peu qu'on en fait , ne va pas dans 
le commerce : il est , ainsi que le coton , entière- 
ment consommé dans le pays ; quoique ce dernier 
( gossypium herbaceum ) soit plus beau que celui que 
fournissent les environs de la Torre delV Annunxiata. 
11 est donc à regretter , qu'il n'y ait pas dans l'ile 
une plus grande étendue de terrain propre i la cul- 
tivation du coton , ce qu'on en recueille actuellement 
ne suffisant pas aux besoins ni à la petite industrie 
des babitans. 

Les femmes de Foria font une espèce de petits 
tapis , dont le .fond est un gros fil de chanvre , en- 
trelacé de rognures et de lisières de drap de toutes 
les couleurs , mais disposées avec une certaine sy- 
métrie. II ne faut que voir les métiers dont ces fem- 
mes se servent , pour se faire une idée de l'art du 
tisserand dans toute sa simplicité originaire. A Sa- 
rano , et en quelques autres lieux de l'intérieur et 
du Midi de l’ile , on fait de jolis ouvrages en pail- 
le , des chapeaux légers , des paniers très-fins , des 
corbeilles élégantes etc. que les mariniers de l'ile vont 
ensuite colporter à Naples. 

Nous avons déjà parlé de la terraille , qui Cume 
une des branches principales de l'industrie de l'He ■ 
nous y reviendrons en visitant Casamice , où elle est 
exclusivement en activité. 

Le terrain de l’ile d'Ischia n'est pas de nature à 
produire beaucoup de' plantes potagères , de légumes 
et de bled: on importe seulement de ce dernier près 
,^de quatr^vingt mille Tumoli par an. La consomnaa- 
tlon du pain y est immense j car les Ischiotes ne 
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mangent point de PoUenia , eu gateauz de maïs , 
dont se nourrissent les paysans de la Campanie. En 
I général nous avons remarqué, que dans les pays de 
J*Europe qui ne produisent pas assés de froment 
pour l’usage de leurs habitans. , ceux-ci sont friands 
de pain , et ne se contentent pas même du médiO'» 


cre eu ce genre. 

On conçoit que les Iscbiotes savent fort bien pro- 
fiter des avantages que la situation de leur ilc pré- 
sente pour la pèche. Celle du Thon forme une bé- 
gaie , et les deux Thonaires du Bourg d' Ischia et 
de Lacco , affermés ensemble y valent au Fisc un 
revenu net de trois mille Ducats chacun , par an. 
Les premiers fraix d’établissement d’un tbonaire n« 
«ont guère moins de cinq, à six mille Ducats de Na- 
ples f et malgré cela i’ entrepreneur , pour peu 
qu'il çonnoisse la manière de l’administrer, peut com- 
pter sur un bénéfice de quelques milliers de piastres^ 
que doit lui reporter chaque tbonaire, une - année 
dans l’autre. par-là de la quantité im- 

mense de poisson , qui se prend dans çcs combriè- 
res, pendant les six ou nuit mois qu’elles restent en mer. 
Les Torresi ( gens de la Tour du Grec ) passent 
pour avoir , le plus d’expérience et de dextérité dan* 
cette espèce d’industrie. La pèche de VEspadum 
(pesce spada) n'est pas moins intéressante. Ce pois- 
son est aussi gros que le Tbon , et vient de mémo 
en été. Un marinier se place sur un rocher ou bien 
au haut du mât, pour guetter l’espadon, qui passe 
par petites troupes. Au signal convenu les canots 
s’en approchent tout doucement , et les pécheurs » 
arrivés à la portée du trait, lancent leurs harpons 
et tachent de tirer la proie à eux , ce qui souvent 
n’est pas facile, à cause de la p^ites.se de leurs 
barques. La chair de l'espadon est préférable à celle 
du thon , et ou la. mange fraîche ; mais celle du 
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Requin ( pesce cane ) ne vaut rien. Ce monstre', 
bien plus formidable que ceux dont nous venons de 
parler , ne fréquente pas beaucoup ces côtes. Il y 
échoue quelquefois à la suite d’une tempête. L’espa- 
don lui fait une guerre acharnée , se servant contre 
lui de l’épée , doht la nature a armé sa lèvre su- 

f iérieure et qui a souvent quatre à cinq pieds de 
ongueur. Il est arrivé , que l'espadon étant aux pri- 
ses avec son ennemi , lui a passé son arme au-tra- 
vers du corps , et ne pouvant plus l’en retirer , a 
dû le suivre : un insulaire digne de foi, nous a racon- 
té, qu’une fois les deux adversaires , unis malgré eux 
de cette manière , ont été jetés ensemble sur le rivage. 
Le Marsouin (deljino) est beaucoup plus paisible et 
n'a absolument rien à craindre de la part des pê- 
cheurs , puisque sa chair n’est pas bonne à manger, 
et que d’ailleurs ils croient , que le thon aime à 
se mettre à la queue du marsouin , et que e’est celui- 
ci qui»fait tomber le thon dans le piège. Aussi , 
quand il se trouve ^quelque marsouin dans le tho- 
naire , ne manque-t-on pas de lè laisser échapper. 
Il est â-peu-près de la grosseur du thon , mais sa 
tète est d’une grandeur démesurée. Nous aurons 
encore quelque chose à dire du marsouin , en allant 
d’Ischia à Capri. 

On conçoit bien que le pêcheur n’aime pas voir 
lentrer le requin et l'espadon dans la combrière , où 
iis ne font qUe du dégât. A la vérité ce n’est rien 
en comparaison de celui qu’y cause le Cachelot , 
espèce de baleine qu’on rencontre , mais plus rare- 
ment , dans ces parages , voyageant par couple , 
mâle et femelle. Malheur au propriétaire de la Ton~ 
.nara , si par bazard le cachelot donne dedans ! Se 
sentant alors embrouillé et gêné dans ses mouve- 
mens , il brise et déchire tout l’attirail ; il en entrai- 
ne Us tristes restes et port* au loin ses trophées* 


Les péehenrs se donnent bien de garde de faire 
la cbasse au cacbelot ; au contraire s’ils voyent 
approcher cet hôte dangereux , ^’ils reconnoissent 
de loin à ses deux jets d'eau , ils font autant de 
bruit qu'ils peuvent, pour avertir le poisson , qui 
communément ne laisse pas d'en profiter et de chaii» 
ger de route. 

La mer , le long des côtes méridionales de l’ile, 
contient du corail , mais en petite quantité. D’ail- 
leurs les Ischioles n’aiment pas cette pêche , encore 
moins vont-ils s’en occuper hors de leur fie , comme 
font les Procidains. 

On peut compter qu’ils y a à Ischia plusieurs 
Centaines de pauvres pécheurs , qui ne possèdent au 
monde qu’une petite habitation sur le rivage , ude 
nacelle et leurs filets. Ils passent la plopait des 
journées et même des nuits entières sur mer , et 
prennent des homards ( ragotUi ) et des crabes 
( grancio \ gOfnbaYo ) dans leurs nasses ^ des sardi- 
nes ( aliee , , satda ) des rougets ( triglia ) des 
morues ( merlutzo ) dans leurs filets; des murènes, ^ 
des polypes , des calemares ( calamaro ) ou sèches 
( sepia ) à la ligne; enfin ils font le plongeon pour 
attraper l’oursin ( echynus , ancino ) , ou des mou- 
les, des patelles, des testacées de toutes les formes. 
La plus grande partie du poisson qu’ils prennent , 
s'expédie de suite pour Naples, ensorte qu’il est as- 
sès difficile de s>en procurer de bon â uchia y ou 
pour l’avoir , il faut le payer au prix et selon le 
cours du marché de la Capitale. 

D’un autre coté l’ihe reçoit de Naples de fortes 
quantités de poisson salé de pèche Américaine, 
Danoise et Angloise , ainsi que des anchois , et des 
anguilles en saumure etc. Le Royaume de Naples 
est un des pays de l’Europe , où pent-ètre il se con- 
sume comparativement le plus de salaisons , par; 
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exemple do la morue , du hareng sorel , des sardi* 
nés Angloises, non seulement dans le carême , mais 
même pendant toute l’année. 

L’ile d’Ischia n’a point de hétail de sa propre ra* 
ce ; ce qu’il en faut pour l’engraisser , on l’achète 
sur la Terre* ferme , et ou le met ensuite au paca- 
ge dans la partie supérieure de l’ile. Le pâturage n’y 
est pas très-abondant , mais excellent j de manière ' 

3 ue peu de semaines sufiQsent pour donner à la vian- 
e des bêtes à corne une saveur , qu’elle n’a point 
sur le continent. 11 n’y a pas beaucoup de brebis 
dans l'ile , et nous avons été étonnés d'y trouver 
aussi peu de chèvres ; les unes et les autres y sont 
d’une petitesse remarquable. On devroit croire que 
l'ile , contenant tant de lieux escarpés et pieiTeux , 
tapissés d’arbriseaux et de plantes aromatiques , 
pouiToit nourrir dix fois plus de chèvres qu’elle n’en 
possède actuellement. L'animal qu’on rencontre le 
plus , c’est le cochon de la race noire , qu’on ap- 
pelle Tonquin , et qui est d’une grande utilité aux 
ischiotes , tant par son excellente viande , qui res- 
semble à du veau , qu’à cause du saindoux , qui à 
Ischia comme à Naples , tient lieu du beurre frais 
et fondu , même pour la pâtisserie. Le Napolitain 
ne connoit presque pas le beurre , et n’aime pas à 
en faire usage. 

Nous avons fait observer , que les habitans d’Is- 
ebia sont obligés d’aller acheter sur Terre-ferme le 
pain , la viande , les salaisons et une inCnité d’au- 
tres articles, sans parler de ceux de luxe , des ha- 
billeniens etc. Pour faire face à toutes ces dépen- 
ses , et pour remettre la balance du commerce en 
(équilibre , les Ischiotes , indépendamment du revenu 
de leurs bains et eaux minérales, du produit de la 

Ê écbe, de celui des glaisières et de quelque antre 
ranebe d’industrie peu importante, u'ont que leurs 
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fruits et leur j'/'n. Celui-ci est la ressource principale 
de Vile , la production la plus analogue â son sol 
et à son exposition. L’ile d'Ischia n'est proprement 
qu’ un vaste vignoble : seulement dans les parties 
les plus basses et dans les creux moins exposés an 
soleil , où le cep ne profite pas , on voit quelques 
vergers , quelc^ues petits jardins 'potagers ; mais ils 
sont peu considérables , et les meilleurs fruits , à 
l’exception des citrons et des oranges , proviennent 
encore des vignes, qui sont garnies de figuiers , de 

f ioiriers et d’autres arbres dont nous parlerons dans 
a suite. 

Dans le vaste bassin de Campagnano et à Piéa ^ 
le cep de vigne grimpe librement sur les peupliers 
les plus hauts , tout comme dans la Terre du Labour\ 
mais dans le reste de l’ ile on réprime la vi- 
gueur du pampre et on le réduit à l'échalas , avec 
la différence seulement , que dans les vignes basses 
on laisse monter le cep d'avantage et qu’on le tient 
plus bas â mesure de l'élévation du terrain. Sur les 
coteaux qui donnent le meilleur vin , les éclialas 
servent seulement d’appui â une ou deux traverses, 
autour desquelles les pampres s’entortillent , s'avan- 
cent horizontalement à droite et à gauche , et for- 
ment des treilles et des berceaux à mi-hauteur d’hom- 
me , de sorte que toute la vigne , vne id'en-baut , 
semble être faite à réseau. Chaque vigne est entou- 
rée de murailles élevées à sec , sans mortier , et la 
plupart des vignes situées sur la déclivité des colli^ 
nés , se composent d’une suite de terrasses plus ou. 
moins étroites , murées par-devant , et élevées par 
dégrés les unes sur les autres. Dans les petits sentiers 
qui conduisent à ces vignes fermées., l’étranger peut 
errer des heures entières , comme dans un labyrin- 
the , entre deux murs , qui l’empêchent de s’o- 
rienter. 
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Le raisin noir n'est qu’cn petite quantité’ en corn- , 
paraison du raisin hlanc. Ancieuneuient on le inet- 
toit pèle-mèle au pressoir, ce qui faisoit un vin 
clairet peu estimé \ mais à-présent on sépare non 
seulement le raisin blanc d'avec le noir, mais aussi 
le précoce et le pourri d’avec le plus parfait , lais- 
sant ce dernier se flétrir un peu soit sur le cep ^ 
soit après l’avoir recueilli. De cette manière on fait 
des vins de deux couleurs distinctes , et de plu- 
sieurs qualités. Ce raffinement date de l’époque , où 
le soi-disant Système continental prévalut à Naples 
comme en beaucoup d’autres- Etats. La rareté dii 
sucre et la nécessité d’y suppléer par d’autres sub- 
stances moins chères , donna lieu à l’introduction 
du ftyrop de raisin , et bientôt l’ile d’Ischia en four- 
nit abondamment à l’usage des hôpitaux et du Pu- 
blic de la Capitale. Or comme le raisin blanc étoit 
le plus propre à la confection du syrop , nos insu- 
laires apprirent à séparer chaque couleur , et â don- 
ner plus d’attention â toute la besogne des vendan- 
ges. Cette amélioration une fois généralement adoptée, 
s’est convertie en usage , et l’intéièt des ischiotes 
mêmes ne leur a plus permis de s’en départir après 
les changemeus politiques , qui ont rendu le syrop 
de raisin tout-à-fait superflu ; car les vins de l’ile 
se vendent nuintenant avec beaucoup plus de faci- 
lité qu'auparavant. Pour les vendanges on se sert 
de cuvettes dans lesquelles on transporte le raisin; 
quant aux cuves , on sait s’en passer. Le raisin se 
foule dans des réservoirs de maçonnerie , peu hauts 
mais larges , et enduits de l’excellent ciment dont 
l’ile fournit les matériaux. On a la coutume d’accu- 
muler le raisin de toute une journée de récolte, et 
de fouler tout ensemble sur le soir. Le même ré- 
servoir qui a servi â cette opération , tient 'aussi 
lieu dt! pressoir ; après qu’on y laissé cuver le vin. 
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Ij'arbre du pressoir est sans ecroue : on introduit 
l’un des bouts de cet arbre dans le trou pratiqué 
dans la muraille d’un des cotés du pressoir , et en 
suspendant de grosses pierres à l’auti'e bout, on par- 
Tient à presser le raisin presqu’aussi bien que par 
le moyen tles machines plus compliquées qui sont en 
usage au-de-là des Alpes. Après la seconde presse 
on mêle tout le mont, y compris la mère-goutte, et 
on l’entonne, pour achever la fermentation. Ensuite on 
■verse de l'eau sur le marc , qui reste au pressoir , 
et ce qui en découle, est le petit-vin^ dont ou abreu- 
ve les journaliers. Ils peuvent en boire tant qu’ils 
veillent , et ils sont au surplus bien payés , mais 
mal nourris , ne recevant du propriétaire que du 
pain et un peu de poisson salé. Il y a dans l’ile 
assés de gens qui travaillent à la tâche , pour qu’on 
n’ait pas besoin d'en faire venir du Continent: mê- 
me les femmes s’y prêtent , parliculièremeiit au teuis 
des vendanges. Aujourd’hui l’on ne fait que peu de 
clairet ^ et seulement dans les endroits où la mé- 
diocrité du crû ne compenseroit pas la peine du 
triage. Le vin rouge est aussi en petite quantité ; 
mais il a beaucoup de force et de couleur : aussi 
les cabaretiers de Naples l’eraployent-ils i corrige*^ 
le vin de la Terre ferme , lorsque celui-ci com- 
mence à se gâter. Ou fait à Ischia un peu de mal- 
voisie et de vin doux. C« dernier , connu sous le 
nom de vino lambiccato , sert également i donner 
de la qualité à d’autres vins. On le prépare en 
faisant GItrer du jus de raisin blanc, choisi, par une 
dizaine de manches de feutre , suspendues les une* 
sur les autres. Eu dégouttant de la manche la plus 
basse , le vin est parfaitement clair , et on le con- 
serve sans le faire fermenter. 

Les trois quarts des vins que l'ile d'Ischia pro- 
duit , sont blancs , secs , plus ou moins généreux , 
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mais non pas de bonne garde. Tout ce qui s’en faif, 
doit être bû de suite, et le propiiélaire le conserve 
rarement plus d’une année ; aussi trouve-t-on diffi- 
cilement dans l'ile du vin de deux ou trois ans : ce 
résultat nécessaire de la crainte où l'on est de per- 
dre son vin, fait beaucoup de tort au cultivateur. 
Autrefois on destilloit beaucoup d’Eau -de -vie à 
Ischia ; mais à-présent il n’existe plus dans l’ile que 
quelques alenibics , qui servent à brûler les vins 
tournés. Gènes et Rome offroient autrefois le dé- 
bouché le plus sûr et le plus considérable aux vins 
de l’ile j mais l’exportation pour ces. Etats se réduit 
aujourd'hui à peu de chose, par suite de l’augmen- 
tation des droits d’entrée sur le vin d’Ischia, qui y 
ont été doublés et triplés. D’un autre coté ces vins 
ne sont pas beaucoup recherchés au INord de l’Eu- 
rope , parce qu’ils ne supportent pas bien le long 
trajVt par mer , et le pauvre propriétaire dépend 
presqu'entièrement de la Capitale du Royaume de 
Naples , pour le débit de son vin. On compte que 
l’ile en produit trente mille bottes de six cens bou- 
teilles chaque , année commune. Quelques habitans 
du pays nous ont dit , que la récolté annuelle du 
vin s’élevoit à cinquante raille pipes , mais nos ob- 
servations nous portent à croire que c’est une erreur. 
Nous nous tiendrons donc à la première donnée , 
et en calculant la botte, une qualité dans l’autre, à 
raison de dix Ducats, nous trouverons, que le seul 
article du viii donne à l’ile un revenu de 3ooooo 
Ducats Napol. Ce prix ne laisse au propriétaire 
qu’un très- petit bénéfice, lorsqu’il en déduit ce que 
lui coûtent les labours , les échalas, les traverses et 
surtout les roucttes. 11 faut de ces dernières une 
immense quantité pour lier la vigne, et les oseraies 
de l’ile n’y suffi.scnt pas à beaucoup près. L'ültra- 
montjiin, accoutumé à ne voir dans son pays les osiers 
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que dans les lieux bas et humides , ou bien le long 
des eaux courantes et stagnantes , est étonné de trou- 
ver à Ischia des plantations bien étendues d’osiers , 
particulièrement dans la région supérieure de l'Epo- 
mée , où ils sont (quelquefois des mois entiers sans 
une goutte d’eau, n étant arrosés que lorsqu’il pleut. 
D’ailleurs l’eau qui tombe du ciel , ne s’arrête pas 
sur un plan incliné , et il n’y reste d’humidité que 
ce qu’un terrain argileux en peut absorber. 

Les échalas et les traverses sont de châtaignier , 
et on va les prendre à grands fraix à Castellammom 
re et Vico ^ l’ile n’en fournissant que çeu. Par une 
économie mal entendue , l’on se sert quelquefois de 
roseaux pour échalasser les vignes ; mais cette espè- 
ce d’échalas n’est pas d’une durée égale à ceux de 
châtaignier ; d'ailleurs l’ile ne produit pas la diziè- 
me partie de ce qu’il lui faut chaque année de ces ro- 
seaux. On les appelle aussi Cannts de Jardin (^arun- 
do donax ) elles sont très-fortes et on en fait des 
quenouilles à la main , des dévidoirs , des rocqs de 
tisserand , des verges et d’autres ustensiles de pê- 
cheur. Cette plante est de plus d’une année , et en 
la coupant au-dessus de la racine , elle fait une 
nouvelle cepée. Elle aime le voisinage de la mer, 
mais non le terrain marécageux : les exhalaisons de 
la mer paroissent suffir à sa bonne végétation; nous 
avons souvent vu ces roseaux croître très-bien suc 
des côtes arides et à une certaine élévation au-des- 
sus du niveau de la mer. 

Le doux climat de Naples garantit le cep de vi- 
gne d’une infinité d’accidens auxquels il est sujet 
dans les pays situés au-de-là des Alpes ; mais à 
Ischia , sur cette ile haute et exposée à tous les 
vents , le Libeccio impétueux , le Siroc brûlant, 
font souvent du mal aux vignes. La grêle y cause 
aussi bien. plus de dommage , que sur le Continent 
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voisin. C’«st eemme « le Pic de l’Epoinée attiroit 
les nuages orageux. H esl sûr que nullepart nous 
n'avoDS vû éclater la tempête axec tant ae fureur, 
ni entendu gronder le tonnerre d^une manière aussi 
ciTrajinte qu'à Ischia. ^ i 

Parmi les fruits que produit l'ile , les Figues mé« 
ritent la première place : Elles sont d'un goût ex- 
quis , et l'aliment piésqu'exclusif des classes pau- 
vres pendant plusieurs mois de l'année. Celles qu'on 
ne mange pas quand elles sont fraîches , se font 
sécher pour rhirer , mais ii ne s’en exporte point. De 
tous les arbres fruitiers, le figuier est le plus pro- 
ductif. « Due partie des fruits du même arbre mûrit 
en été, et le reste eu automne et souvent plus tard 
encore. Les prmniéres figues , c'est-à-dire celles des 
mois de' Juillet et d'Août , sout plus grosses mais 
-aoeins sucrées et moins substantielles que celles qu'on 
cueille pins tard. Tandis que les premières figues 
mûrissent sur l'arbre , d'autres poussent encore , et 
ainsi de suite jusqu’à la mi-Novemhre , même jus- 
qu’à PIool', •enfin aussi k>ng-tems que la saison pH^ 
met^à ce fruit de- parvenir à sa maturité. On iâity 
que le sexe du dattier est séparé de manière qu'un, 
arhi'e ne ]^duit que des fieurs mâles , et un autre 
ne poartequc des femelles. Le Maure , le Sédouim 
est parfois obligé à porter d’assés loin la poussière 
prolifique d'un/ dattier mâle pour ieconder un ,yer- 
ger entier d'arbres femelles , qui sans cela ne don- 
neroient point de fruits. Il en est à-peu-près de mê- 
me des figues*, avec la distinctioai que celles-ci fleu- 
rissent en elles-mêmes , c'est-à-dire , que le fruit 
vert renferme les fleurs. Il y a à Ischia comme dans 
tout le Royaume de Naples, une espèce de figuier, 
qui dès l’iiiver se couvre de fruits : ceux-ci restent 
petits , verts et coriaces ; ils ne seiTcnt qu'à l'usage 
que nous allons indiquer. Au printems 1# paysan Na- 
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politaia cueille ces figues vertes , qu’il appelle pro- 
Jichi ; il les perce et les enfile sur des cordons de 

{ )aille , dont il joint ensuite les deux bouts. Ces guir- 
andes , il les jette au hazard sur ses figuiers, pour 
avoir du fruit en abondance. Il connoit le résultat , 
mais il ignore la cause, qui cependant est toute sim- 
ple : de certains petits insectes vont chercher leur 
nourriture dans les figues enfilées et jetées sur les 
arbres ; alors , sans s'en douter , ils chargent le poil 
xlont ils sont revêtus, du pollen., ou de la poussière 
prolifique de ces profichi , et la portent sur tous les 
arbres du verger déjà couverts de petites figues ver- 
tes , qui n'attendent que cela pour s’enfler et se rem- 
plir de suc. 

A Ischia chaque famille un peu aisée fait sa pro- 
vision de figues sèches pour l’hiver. Les meilleures 
sont les Chioppe ( doppie ) ou figues doubles : on 
choisit ce qu’il y a de plus parfait parmi les figues 
fraîches et on les fend de manière que les deux moi- 
tiés tiennent encore ensemble par la tète. Sur cha- 
que figue ouverte on en applique une autre pareil- 
lement fendue , qu’on met ainsi à sécher. Les deux 
figues , conglutinées par le suc , n’en fout qu’une 
seule , mais double , plate , et alongée. Souvent on 
y met des graines de fenouil , pour en rehausser la 
saveur. 'Après les Chioppe d’Ischia , celles de Sor- 
rente sont les meilleures que nous ayons goûtées en 
Italie. En les voyant pour la première fois , nous 
fumes sur-le-champ éclairés sur une épithète , que 
Horace , dans une de ses Satyres , donne à ce fruit. 
Il y fait dire à l'honnète Ofellus , dénombrant les 
mets simples dont il régaloit ses voisins : 

. . non piscibus urbe petitia 

sed pullo attjue katdo j tum pensilU ut>a secundo» 
et nux arnabat mensas , cum duplicc fieu. 
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» Je n’euvoyois pas quérir du poisson à Ta ville, 
V Un poulet , un cabri sursoient â notre repas ; et 
» ponr le désert , nous eûmes des gry)pes de raisin, 
» des noix , des figues doubles «. Le bon» paysan 
Ofellus servoit des figues doubles, parcequ’ellcs étoient 
les meilleures, qu’il put offrir à ses bôtes. C’étoient 
bien des figues à la Sorrentine, à l’Ischiote -, et c’est 
là de ces petites particularités , qui échappent à la 
perspicacité de quiconque , eu lisant les anciens 
auteurs , n’a pas pu visiter les contrées dans lesquel- 
les ils vécurent , et qui conservent toujoui’S quelque 
chose des usages antiques. 

Les Agrumi , c’est-à-dire , les citronniers et les 
orangers sont en petite quantité à Ischia , mais le 
fruit en est marqué au même coin de perfection que 
portent toutes les productions de l’île. Celte esçèce 
d’arbres y est assez grêle et petite en comparaison 
de ce qu’on en voit à Sorrente. Il en est de même 
des autres arbres fruitiers, des ceps de vigne, en- 
fin de toutes les plantes de l’ile. La végétation en 
général y est prompte , vive et délicate : il ne peut 
en être différemment , d’après ce que nous avons 
fait observer ailleurs sur la nature du terrain de l’ile. 
Mais pour en revenir aux oranges , il faut dire, que 
celles qu’on recueille dans les jardins de la Capitale 
et de ses environs , sont très-inférieures aux oran- 
*ges de Sorrente , et que les citrons même ne vien- 
'nent bien à Naples que dans les endroits parfaite- 
aneut abrites , surtout dans les grandes latomies y ou 
anciennes carrières , dont le fond , souvent à cin- 
quante pieds au-dessous du niveau du terrain d’alen- 
tour , est accessible au soleil , mais non pas au souf- 
fle des vents. Les agrumi , en général , sont peu 
sensibles au froid , et en effet leurs fruits mûrissent 
bu coeur de l’hiver j mais le vent leur est extrème- 
meni contraire. Par cette raison les citronniers et les 




'orangers viennent bien mieux en masse , qu'isolés. 
Distinguons toutefois entre oranges douces et amères. 
Les premières , qifon appelle à Naples Portogalli , 
sont bien plus agreables que les secondes , connues 
dans ce pays sous le nom de Cetrangoli ou Aran- 
cj. Celles-ci proviennent d’une espèce d’arbre sauva- 
ge , qui dans le Royaume de Naples croit facilement 
partout, et qui, seul ou en grouppes, brave les in- 
jures du tems et la violence des vents. On le ren- 
contre souvent dans la campagne ou près des habi- 
tations des paysans. Quant aux Portogalli ^ les meil- 
leures viennent d’arbres greffés ou inoculés. Le li- 
monier , ou l’arbre qui porte les limons de Valence 
( valenziana , limone di pane ) et même le citron- 
nier ordinaire , sont assés rares à Ischia ; mais on y 
trouve , dans quelques creux qui sont à l’abri des 
vents , et dans quelques jardins entourés de hautes 
murailles , des plantations de Citronniers d'Espagne. 
Les fruits, appelés Limoncelley sont petits mais aro- 
matiques et pleins de jus , l’écorce n’en étant pas plus 
épaisse qu’une feuille de parchemin. On les cueille 
en Novembre et Décembre , toutes vertes encore , 
car on a trouvé qu’ils se conservent mieux et don- 
nent plus de jus que si on les laissoit parvenir su^ 
l'arbre au point de maturité. On exporte chaque hi- 
ver une cinquantaine de caisses de Limoncelle et au- 
tant de tonneaux de jus de citron , qui est beau- 
coup plus fort que celui que fournit la Sicile. Les 
arancj , ou oranges amères , dont il y auvi quel- 
ques plantations dans l’ile d’Ischia, trouvent un dé- 
bit constant à Naples , où il s’en consomme beau- 
coup en glaces et en confitures. 

Les grenades d’Ischia ne sont guère moins bonnes 
en leur genre.. C’est un beau fruit et on est souvent 
surpris d’en voir plusieurs pommes , chacune grosse 
comme les deux poings , suspendues à une branche 
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très-mince ^ui plie sous le poîd. Le grenadiet est 
un arbre bien petit , ressemblant plutôt à im ar>- 
brisseau. 

Il n’y a que peu de pommiers dans l'ile ; è l’ex- 
ception de quelques enioits trés-circonscrits , le ter- 
rain n’y est pas favorable à. celte espèce d’arlü^ • le 
poirier au contraire y vient i merveille. Aussi l’ile 
abonde-t-ellc en poires de plusieurs sortes , parnû 
lesquelles il y en a une ou deux vraiment déli- 
cieuses et supérieures à tout ce que le Continent 
voisin peut oflFrir «n ce genre. U en est de même 
des pèches , des abricots , des prunes , des cerises etc. 

Un arbre assés rare , et qu’on rencontre cependant 
par ci par là dans l’ile ^ est l’oserolter ( crataegus 
.oxiacantha ). Il y en a de deux sortes, portant de 
peliU fruits jaunes ou rouges , qui ont un os com- 
me la neflej mais l’azerole se mange fraicbe, elle fi 
un goût aigrelet , et très-agréable. Le sorbitr , bel 
arbre , orne les avenues des maisons rurales. 

Varhouùer ( urbuius unedo ) croit spontanément 
SUT les montagnes qui entoerent la Campanie, par- 
ticulièrement siur celles de Castellammare ^ mais on 
le plante aussi quelquefois prés des habitations ou 
•dans les champs. Il gagne par la cultivation, et ar- 
. vive souvent â la hauteur d’un gros poirier. Le feuil- 
lage de l’arbousier re»emble assés à celui du laurier, 
aussi en ce qu il ne tombe point en hiver. Le fruit, 
qu on appelle à Naples sorbo peloso , et corbesxolo^ 
.croit par petites grappes , et passe , en mûrissant , 
.par toutes les nuances de verd,de jaune et d'oran- 
ge jusqu’à la plus belle écarlate. Son intérieur re- 
ste jaune. A cela prés il est conune une grosse frai- 
se, dontiil a aussi les pmn tes j. mais ce ne sont pas 
comme aux fraises, de petites graines à la superficie, 
l’ar^use reuferotumt des os semblables à ceux du 
• fruit de 1 aubépine. L’arbre se trouve , * et sauvage 
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et plant« , en plusieurs endroits de Tile d’Ischia ; 
mais on ne fait pas grand cas du fruit , et ce ne 
sont que les gens pauvres qui le mangent. 

Le châtaignier profite extrêmement bien dans un 
terrein tout composé de matières volcaniques. Par 
toute l’ile d'isebia on rencontre de jeunes taillis de 
châtaignier, et de petits grouppes d’arbres plus four- 
nis , surtout à roi-côte et au haut des montagnes. 

La déclivité orientale de l’Epomée est couverte de 
Lois de châtaignier , mais d la réserve de quelques 
arbres , qu’on laisse croître pour en avoir des fruits, 
tout le reste est divisé en coupes , qui s'exploitent 
de huit ans en huit ans , car c’est le tems qu'il fitut 
à la cepée pour atteindre la grosseur nécessaire. 

On a souvent demandé , pourquoi les Ischiotes ne 
s'appliquoient pas d’avantage à u culture de l’oZr- 
vier ? L'arbre est déjà introduit dans l’ile : les ha> 
bilans un peu aisés aiment à en avoir quelques uns 
autour de leurs maisons , pour en recueillir ce qu’il 
leur faut pour l’usage de la cuisine et de la table. 

Au surplus il y a dans deux ou trois endroits de 
l'ile de petits oliveti , qui donnent un résultat favo* 
rable et prouvent au moins la possibilité de faire à 
Ischia une huile excellente , comparable à celle de 
Capri et de Sorrente. Ce bon exemple paroit ce- 
pendant avoir été perdu jusqu’â-présent pour les 
Iscbiotes , tout persuadés qu'ils sont de la nécessité . 
de s'ouvrir de nouvelles ressources , puisque celle 
sur laquelle ils étoient accoutumés â compter le plus, 
est devenue si précaire et insuffisante. Si malgré ce- 
la ils tardent encore i tirer parti d'une branche 
d'industrie déjà établie eu quelque sorte parmi 
eux , il faut supposer qu'ils aient à alléguer quel- 
que raison , bonne ou mauvaise. Cette raison sub- 
siste , et nous allons l'expliquer. D'abord l’olivier 
paroit se plaire le mieux , nous ne dirons nas dans 
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les terres picrrruses , mais dans les pierres , et prît»* 
«paiement sur les rochers calcaires. L’huile découle 
du roc ! Les deux Calabres , les Provinces de Bari 
et d Otranle sont les contrées les plus abondantes en 
hurle d olive, non seulement du Royaume de Na-* 
pies , mais comparativement de toute l’Europe. Or 
la pierre calcaire forme la grande masse des monta- 
gnes et des collines dans ces provinces-là , et les di- 
stricts ou cette pierre paroit à nud, sont justement 
ceux ou 1 olivier profite le mieux. Nous avons vanté 
la paille de 1 huile qu’on gagne à ^ico , Sotrente 
et_.fl/a«a, ainsi qui Capri : eh bien, la pierre cal- 
caire y prédominé et file de Capri n’est proprement 

qu un grand rocher calcaire! 

Mais une coiiÿtion encore plus indispensable de 
la réussite de 1 olivier , c’est qu’il soit à l’abri de 
1 impétuosité des vents. Il l’est, dans les contrées 
que nous venons de citer, soit par des chaînes de 
montagnes , soit par d’autres circonstances locales. 
A Ç.apri et a Sorrente les oliveti sont du coté le 
moins expose au Siroc et au Libeccio , et pourtant 
ces vents y font quelquefois beaucoup de mal. Que 
^ra-ce a Ischia , sur une ile qui n’a point de mou- 
^gnes asses larges et assés étendues , pour la dé- 
tendre de 1 attaque de ces vents violens ? Il y a peu 
dendroits dans 1 île , qüi ne fussent, à la merci du 
Libeccio et du Siroc , et ces endroits il ne faut 
pas les chercher hors du lerritorire de Casamice et 
de ^co. Mais la nous rencontrons un obstacle'non 
moins fort , quoique d’une nature tout-à-fait diffé- 
rentc.L obvier est un arbre, qui croit lentement: 
ce nest qua 1 âge de huit ou de neuf ans qu’il com- 
mence à porter assés de fruits , pour iformer un 
certain revenu. Le territoire de Casamice et de 
Lacco est presqu’entiérement planté de ceps de vi- 
goe . U laudroit donc négliger, déraciner même ceux- 
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ci , pour y substituer des oliviers ; mais comme nous 
avons remarqué ailleurs, il u'y a que peu de pro- 
priétaires , qui fussent assés riches , pour pouvoir 
se passer pendant huit ans du revenu d'une partie 
quelconque de leurs ten-es. Par la même raison , 
lorsq'il s'agit de défricher des lieux incultes, d’uti- 
liser quelqu’ancien champ de lave , c hacun doit 
penser à planter ce qui promet de lui rapporter le 
plus et le plutôt qu’il sera possible , et o'est ce be- 
soin qui fait donner la préférence au cep de vigne. 
Il est néanmoins â souhaiter , pour le bien de nos 
insulaires , qu’ avec le teins les laves du Zaro , de 
l'^rso et de quelques autres endroits non cultivés ; 
soient , du moins en partie , converties en olivets 
plutôt qu’en vignes. 

Le défaut de pâturages et de communes est ce 
qui empêche natui'cllement l'augmentation de la ra- 
c:e des brebis et des hètes à corne dans l'ile. 
Ajoutons à cela , que les chevaux et les mulets ne 
s'y trouvent pas non plus en grand nombre. Aussi, 
que faire de bêles à-lrail dans un pays , où il n'y 
a ni voiture , ni charrette, ni charrue f Pour la cmm- 
modité de l’homme , pour le transport de la glaise, 
du vin et des autres productions de Pile , il y 
a l'ane. Sur un terrain inégal et raboteux , c'est 
l'animal le plus convenable et le plus utile. La mon- 
tée la plus dilBcile , la descente la plus roide , ne 
rclTrayent point. Chargé souvent outre mesure , sur 
les sentiers les pins pierreux et escarpés, il marche 
d’un pas sûr , égal , et rien moins que lent. La race 
des ânes , excellente dans tout le Royaume de Na- 
ples , l’est suitout à Ischia. Tout proprietaire de 
terres en a un ou plusieurs , selon ses besoins et ses 
facultés ; mais il y a dans l'ile Â-peu-près trois cens 
individus , qyi n’ont que leur ane pour tout bien. 
Le maitre et sa bète sont inséparables j ils se dou- 
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BPnt ensemble à louage , ils travaillent ensemble â 
la journée ou à la tâche ; ils ont ordinairement la 
même gîte , et souvent ils partagent le même pain 
et jusqu'au vin. La subsistance de ces aniers (ciucciart) 
dépend en grande partie de leurs bètt S; nous avons 
été fâchés d’observer, que malgré cela et en dépit de 
Tintimité qui régné entre l'homme et son ane , ce 
dernier n’esi pas toujours traité avec les ménage- 
mens qu’il 'mérite. Les Ciucciari ne vivent commu- 
nément que de vin et de pain j c’est la bande jo- 
yeuse qui se fait bien entendre , et qui sait se faire 
valoir principalement dans les vendanges et à l’ex- 
pédition des vins de l'ile*, car comme les caves sont 
dispersées sur toute son étendue et qu’à-peu-près 
chaque vigne a la sienne , ci^ sont eux qui se chargent 
du transport du vin jusq’aux lieux de l’embarque- 
ment. (jet emploi seul leur rapporteroit de quoi 
satisfaire aux besoins les plus urgens de toute l'an- 
née i mais la bonne économie est rarement l'appa- 
nage des classes inférieures , et les aniers d'Ischia 
aiment mieux vivre au jour la journée , dépensant 
en vin la plus grande portion de leur lucre , et man- 
geant ensuite , si celui-ci vient à manquer, de l’her- 
be comme leurs bêles , avec la seule différence , que 
celles-ci la mangent crue et nue, et que le raaitre 
l’assaisonne d’un peu de sel, de vinaigre et d’huile., 
11 faut dire qu’â Iscliia presque toutes les herbes 
sauvages sont mangeables et savoureuses , et même 
les fleurs qui ailleurs ne sont point odoriférantes , ne 
laissent pas de répandre des exhalaisons suaves sur 
l’ile d’isen ia. Une quantité de plantes qui, à force 
de soins, forment l’ornement des jardins du Nord 
de l’Europe , croissent spontanément dans cette ile. 
Les haies qui bordent les sentiers ou séparent les 
terres , sont souvent faites de myrte sauvage , d’aloé 
ou de figuier d’Inde. 
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Les serpens ne sont point venimeux à Ischia , et 
l'on n'y trouve pas une vipère, tandis que sur les cô- 
tes du Continent voisin , ce reptile dangereux se 
propage assés pour exiger de certaines précautions 
de la part des nommes. De bêtes nuisibles en ge- 
neral , il n'y a dans l’ile d'Ischia que des souris et 
une espèce de gros rats fauves , qui se nourrissent 
de fruits et que les gens pauvres ne dédaignent pas 
de mettre à la broche. 

Le seul gibier que nous connoissions à l'ile , sont 
les lièvres et les lapins , encore n’y en a-t-il que 
très-peu. En automne , et particulièrement au prin- 
tems , les oiseaux passagers , tels que les cailles , 
les grives , les bécassines etc. fournissent plus que 
suffisamment à l'exercice des amateurs de la chas- 
se \ car quant aux petits oiseaux de chant et 
autres , qui nichent dans l’ile , ils ne pourront ja- 
mais s'y multiplier dans la même proportion , com- 
me ailleurs , à cause de la grande population. Au 
surplus il est assés singulier , mais très-vrai , que 
nullepart la passion pour la chasse n'est aussi grande 
et dominante , que dans le pays , où il y a le moins 
de quoi la satisfaire , c'est-à-dire en Italie! 

Commençons maintenant le tour de l'ile d'Ischia 7 
il nous donnera matière à bien des détails intéres* 
sans , que nous n’avoas pu faire entrer dans la dé- 
scrîption générale de l'ile , de ses habitant et de scs 
productions. 

En débarquant au quai de 

LA VILLE D'ISCHIA 

l'on s'empresse de monter sur ce haut rocher isolé, 
qui , couronné de bastions et d'antiques tours cré- 
nelées , n'a cessé d’attirer nos regards depuis que 
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nous avons doublé les petites pointes de Procida et 
de Guévara. C’est un cône do lave ou de basalte , 

3 ui s’élève du fond de la mer à la hauteur perpen- 
iculaire d’environ six cents pieds au-dessus de la 
surface de l’eau. Le cône , tronqué en biais , forme 
au Sud et à l’Ouest une pente moins escarpée, cou- 
verte de peüs jardins et des ruines de la ville , qui 
dans le moyen âge avoit été fondée sur cette décli- 
vité. On y voit encore , entre autres , l’ancienne 
Cathédrale , Je Palais archiépiscopal , un Couvent et 
les restes de grandes maisons publiques et particu- 
lièi-es. Aujourd’hui tous ces édiûces sont abandonnés 
et tombés en décadence. Il n’y a d’habitans sur le 
rocher que quelques familles de jardiniers et une 
cinquantaine de soldats invalides , qui constituent la 
farnison de la Citadelle située au haut du rocher. 
Celui-ci est réuni à l'ile d’Ischia par un mole ou 
isthme artificiel , assés long et bien conservé, mais 
si bas , que lés vagues passent par-dessus , pour peu 
que la mer soit grosse. Au bout de ce mole « du 
coté du rocher , il y a un pont-levis attaché au 
grand portail , et défendu par un corps-de-garde 
et par une batterie à fleur d'eau. La montée de ce 
corps-de-garde jusqu’à la Citadelle , est à-peu-près de 
deux tiers de mille, en spirale, et pratiquée en par- 
tie , sur une longueur de cinq c^ns pieds , dans Iq 
rocher massif, formant une galérie couverte de douze 
pieds de large sur vingt de haut. Quelques uns des 
ouvrages de fortification dont le flanc du rocher 
est garni le long de cette montée, datent encore du 
quinzième siècle , quand le Roi Alphonse d'Arragou 
les augmentoit considérablement , surtout ceux de la 
citadelle même. Elle fut dès-lors regardée comme 
imprenable et le rocher entier , du haut en bas , 
participoit à la prérogative de place forte. Il n’étoit 
donc pas surprenant y que durant les troubles et les 
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guerres , dont cette belle partie de ritaiie a été le 
théâtre dans le moyen âge , et même avant , des 
milliers d'hommes paisibles aient sacrifié leur com- 
modité pour fixer leur demeure dans l’enceinte de cet 
ilôt fortifié. Mais à mesure que ces désastres cessolent, 
et que l'on commençoit à jouir d’une certaine tran- 

S uillité et sui’eté au dehors , les nombreux descea- 
ans de ces premiers réfugiés quittèrent avec plaisir 
ce rocher, pour aller s’établir le long du rivage vis- 
à-vis , jetant ainsi les fondemens de ce qu’on appe- 
loit ensuite le bourg d'Ischia , ou Celso. Il doit avoir 
été assez étendu dès le commencement du quatorziè- 
me siècle , puisque l’éruption , dont Pontain nous a 
fait le récit , a pu causer aux babitans de ce Bourg 
de si grands dommages , quantité de maisons .et de 
belles campagnes ayant été alors couvertes de la la- 
ve de VArso^ dont nous avons fait mention dans la 
déscriplion générale. 

Du haut du Château d’Ischia l’ile se présente sous 
un aspect très-varié et très-intéressant. La petite 
montagne de Campamiano , qui domine sur ce Châ- 
teau et qui forme l'extrémité méridionale de l’ile , 
est cultivée jusqu’à la cime et ornée de grouppe* 
d’habitations rustiques •, cette montagne , par une sui- 
te de petites collines «arrondies , plantées de vignes 
et de vergers , se rattache à la déclivité méridiona- 
le de l’Epomée. Du co'lé* du Nord c’est une grada- 
tion de collines plus hautes , dofat les sommets, en 
partie, sont encore stériles et les flancs ombragés d« 
taillis de châtaignier. La crête pointue de l’Epomée 
s’élève au-dessus de toutes ces éminences et forme le 
fond du tableau. Du Château d’Ischia l’on voit di- 
stinctement cinq cratères ou. bouches de volcans éteints, 
dont 1 un est le bassin de Cawpagnano , transformé 
én champs fertiles et rians ; un autre changé en lac 
au bord de la mer j un troisième hérissé de pointes 
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iMÎres et environné de monceaux de pierres , portant 
des marques si vives du feu volcanique , qu’on di- 
roit qu’elles viennent d'être lancées. C’est de ce cra- 
tère , qu’ont coulé les laves de VArso , dont l’oeil 
peut suivre le courant jusqu’au rivage de la mer. 
&âutres cratères également arides sont visiMes au 
soninrct de deux hauts cônes dans la direction de 
Casamice. Ils ont été formés par éruption du Ro- 
tarp , sur laquelle nous reviendrons en tems et lieu. 

En faisant le tour du rocher d’Ischia par mer, ce 
qtii. n’exige qu’un quart d’heure de tems , on voit il 
la déclivité méridionale , où elle finit en précipice 
sur. la mer, une espèce de terrasse inaccessible et 
couverte d’une quantité de figuiers d’Indes ( cactus 
opuntia ) qui ont pris racine sur le basalte et s’y 
sont prodigieusement propagés. Celte plante singu- 
lière sè plait .pai'liçulièreraeut dans les vieilles roches 
volcaniques ‘ une seule de ses , feuilles tombée au 
bazarda sufiit pour reproduire une nouvelle plante. 
Du coté où cette feuille touche la terre ou le rocher, 
eüé .prend, raciqe dans les plus petites crevasses par 
le moyeu de ses filamens qui s’y attachent: d’autres 
feuille» nouvelles sortent de la feuille originaire j el- 
Iqs. poussent à leur tour , et ainsi de suite , jusqu’à 
ce que les feuilles primitives , grossissant toujours , 
Sft. confondent en une espèce de troue , brun et lis- 
se à la surface et d’un tissu cellulaire au-dedans. Ses 
fiaurs , couleur de citTon , naissent également du bord 
des feuilles P le fruit est de la grosseur d’un oeuf , 
jaune. et rougeâtre au dehors, et rempli d’une pulpe 
cpuleui’ d’orange : il a un goût particulier , et ren- 
ferme. une .grande quanUté de graines plates. Ce fruit 
ne vient pas en si grande abondance à Ischia , com- 
me en quelques endroits de la Sicile, où il sert de 
ûoon-iluf e ah? gens pauvres ^ , mais il mûrit parfai- 
tement. d«ns la preoiièi’e de ces îles, et on l’y mau-. 


gé frais et séché. Il faut seulément se prémnnir con- 
tre le duvet dont le fruit "du caçtus est garni en quel- 
ques endroits. La piqûre de ces pointes cause une dé- 
mangeaison et même des enflui-es sur la peau. Dans 
tout le voisinage de Naples et de son golfe , nous 
ne connoissons qu'un seul endroit , où le figuier d'In- 
de végète avec autant et même plus de force encou- 
re que sur le rocher du Château d'Ischia : c’est au 
Monte di Vico , au-de-lâ du Laeco d'Ischia. Avec 
un peu d' industrie , cette plante nous donneroit la 
Cochenille , que nous achetons à un si haut prix 
des Américains. Ses feuilles grillées sont une bonne 
nourriture pour les cochons. 

Des deux cotés de l’isthme artificiel par lequel le 
rocher du Château communique au Bourg d'Ischia , 
mais pn’ticHliérement du coté septentrional , les petits 
Lâtimens marchands trouvent un mouillage assés sûr. 
Les habitans de ce Bourg ont toujours quelques gros- 
ses Felouques sur mer: elles vonb aussi. en Sardaigne 
échanger les productions d'Isclfia , ses toiles etc. con- 
tre du fromage. On embarque beaucoup de vin au 
Bourg , principalement pour la Capitale : tout ce trafic 
et la pêche particulièrement celle du- Thon , don- 
nent Heu , au quai et à la plage du- bourg , à un 
certain mouvement et à un concours de -monde cpii 
ne kisse.pas de plaire.- Le bourg d’aiHeurs est bien 
bâti et très-peuplé. Les rues sont larges , droites et 
ornées de plusieurs fontaines d’ eau vive , qui vient 
du haut de l’Epomée par un .conduit lon^ de, deux 
miHes et demi, ainsi que nous l’avons indiqué' aupar- 
avant. Le bourg contient actuellement le palais Epis- 
copal un grand Séminaire et d’autres édifices pu- 
blics; il y a aussi une auberge, où los^étrai^ers s'oôt 
passablement bien, pourvûqu’ils n’aient pas, de- trop 
g[randes prétentions nutis dans un. pays où ces sor- 
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tes de commodités sont assës rares , il faut 
tenter de ce qu’on y trouve. 

La petite ^aine du Bourg d'Iscbia , baignée par 
la mer et entourée à l’Occident du haut champ de 
laves de l’Arso et d’une suite de collines qui la ga- 
rantissent de la violence des vents , est on ne peut 
plus favorable à la végétation des plantes accoutu- 
mées à un climat chaud : aussi les grenades , les ci- 
trons et oranges , les figues et tous les fruits y sont-ils 
dans la plus grande abondance. 

On peut monter du Boui'g d’ischia tout droit à 
l'Eponiée par Barano , ou bien faire le détour par 
JLacco et Foria. Nous allons prendre ce deruier-che- 
min , qui nous conduit le long des plus beaux ri- 
vages , et finit par nous faire arriver au même but. 

Du Bourg d'Ischia jusqu’à celui de Foria , qui en 
est éloigné de six milles , les insulaires ont fait une 
espèce de chaussée , qui serait très-praticable pour 
les voitures , s’il y en avoit ; mais il n’en existe au- 
cune , et on trouve de vieux Ischiotes qui , n'étant 
jamais sortis de leur île , ne savent pas ce que c’est 
qu’une charrette. 

En quittant le Bourg d’ Ischia par cette route , on 
traverse la lave de Crémate ou de l’y/rso, qui for- 
me une éminence haute d’environ cinquante pieds et 
divise le Bourg d’avec les Bains d’Ischia «. éloignés 
d’un mille. Ce champ de lave, après cinq cent vingt 
et un ans qui se sont écoulés depuis l’ éruption , 
garde encore son aspect hideux , et la solitude est 
augmentée par le manque de végétation , tandis qu’au 
Vésuve des laves qui ont coulé il y a cinquante ans, 
sont déjà parées d’une quantité de plantes et d’ar- 
brisseaux sauvages. On se tromperoit à chaque pas 
qu’on fait dans les pays volcaniques , si on vouloit 
juger de l’age des laves par l’état actuel de leur sur* 
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face. Leur consistance et par conséquent le degré de 
résistance qu’elles peuvent opposer à l’action de l'air, 
du soleil et dea pluies , dépend non seulement de 
leur composition , mais aussi des chtangemeus plus 
ou moins grands que leurs parties métalliques ou 
terreuses ont éprouvés au moment de la combustion. 

Du champ des laves de VArso on descend dans 
une petite )>laine qui s’étend de la mer jusqu’au pied 
des deux anciens Volcans , que nous avons vus au 
loin , du haut du Château. Ce terrain est en partie 
sablonneux et peu élevé au-dessus du niveau de la 
mer ; eu y creusant à hauteur d’homme , on rencontre 
une abondance d'eau saumàti'c , qui n’est que de l’eau 
de mer filtrée, mais dont on peut très-bien se ser- 
vir pour arroser le jardin agréable que forme cette 
plaine, d’environ un demi-mille quarxé. Toutes les 
plantes potagères, les légumes , le coton même ( Gos- 
sypium herbaceum ) y viennent à merveille , ainsi 
que le mûrier et les agi-umi. Sur une petite colline 
plantée d’arbres et de ceps de vigne , à main gauche, 
est une jolie maison de campagne du Roi. On en 
descend par un chemin bien pavé jusqu'au bord du 
petit Lac, qui est tout près de là, sur la droite de 
notre route. Au pied de cette colline , avant d’ar- 
river au Lac , se trouvent les Bains d' Ischia , qui 
donnent leur nom à un petit hameau , situé dans 
cette même plaine. Il y a deux sources très-abon- 
dantes y appelées l’une Fontana d' Ischia , l’autre For- 
nello ; sur chacune d’elles on a construit une petite 
maison , qui n'offre pas beaucoup de commodité aux 
personnes qui veulent se servir de ces bains. Les 
sources sont thermo-minérales , de nature muriatique 
et de quarante dégrés au thermomètre de Réaumur. 
La surabondance de ces eaux forme un petit ruisseau , 
qui à deux pas de là se jette dans le petit Lac , 
appelé Lago d' Ischia. Il rfest séparé de la mer que 
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? )ar un banc de sable d’en\iron cinquante pieds de 
argeur: c’est un Mare-morto en petit, avec la diffé- 
rence pourtant , que le bassin du Lac d’Iscbia , de 
trois quarts de mille de circuit , est le fond d'un an- 
cien Cratère volcanique , formé par le petit promon- 
toire des laves de S. Pietro à Pantanello au Levant 
et par les collines pareillement volcaniques de S. 
Alessandro à l’Occident et au Nord ; Ce lac ne mé- 
rite pas son nom de Pantanello , qui signifie bour- 
bier : il communique à la mer par un canal creusé 
â une des extrémités du banc de sable. Par consé- 
quent l'eau se renouvelle sans cesse dans le bassin , 
qui a un fond de sable et ressemble à un étang , 
rempli d’excellent poisson , de moules et d’autres 
testacées. Du milieu du Lac s’élève un rocher de 
lave sur lequel il y a une petite cabane , pour la 
commodité de la pèche , qui est affermée et fait un 
des revenus de la ville d’Ischia. 

Au boid Occidental du Lac est une métairie qui em- 
brassant à-peu-près tout ce qui dans ce pays constitue 
une bonne économie rurale , nous semble mériter une 
déscription plus détaillée. L’habitation , petite mais 
propre et analogue aux besoins du propriétaire, est 
située au milieu du jardin potager , qui occupe le 
terrain le plus bas et presqu’à fleur d’eau. Vient en- 
suite un verger ou bosquet de citronniers et d’oran- 
gers : le coteau au-dessus de ce verger présente d’une 
part des vignobles , de l’autre un Oliveto , et une 
seconde plantation d’oliviers se voit vis-à-vis sur le 
promontoire de Pierre. Les pressoirs pour les 
olives et le misin , ainsi que les caves sont cachées 
sous le feuillage touffu des orangers et des citron- 
niers. L’huile , le vin , les fruits , les verdures , tout 
est exquis dans ce lieu abrité. Le voisinage de la 
mer y entretient une agréable fraîcheur , augmentée 
par l’ombrage hospitalière des bosquets , où l’on 
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respire- un air lempH d'exhalaisons sifares et où l'oa 
voit mûrir le' citron et l’orange, au milieu des fleurs 
argentées et des fruits encore naissans -SiiP le mémo 
arbre. Les collines , qui entourent la petite ^plaine 
en demi-cercle , sont couronnées par des taiuis de 
châtaignier ; elles se terminent en pointes de rochers 
volcaniques , autoiu* des anciens cratères dont' nous 
avons fait mention en visitant le Château d'Ischia. 

A mi-côte de ces mêmes eollines et au-dessus -de 
la métairie que nous venons de parcourir , passe ' la 
grande route d'Ischia à Foria. Elle suit le mont et le 
penchant des coteaux , à une petite distance de. la 
mer^ de beaux vignobles nous en dérobent par pe- 
tits intervalles la vue ; et à main gauche le chemin 
est bordé d'un taillis continu de châtaigniers. Entrons 
maintenant sur le territoire de 

CASAMICE , ou CASAMICCIOLA. 

■Après un mille de marche se présente , sur no- 
tre droite , au milieu d’une belle vigne , une haute 
pointe de lave , qui forme un petit promontoire 
escarpé ,sur la mer. On y remarque quelques petites 
bâtisses, composées chacune de quatre. murs qui sup- 
portent un toit voûté: ce sont les Stufe di Castiglio- 
ne. Ici comme ailleurs , les Etuves sont construites 
immédiatement au-dessus des ouvertures , par les- 
quelles une vapeur chaude s'échappe du sein de la 
terre. Nous avons déjà fait observer que les Stufe 
ou Fumarole n’existent que dans un sel composé de 
blocs.de lave confusément entassés les uns sur les 
autres; et que ce qui s'exhale de ces soupiraux na- 
turels , n’est que de l’eau pure , réduite en vapeur 
par la chaleur souterraine. En entrant dans une de 
ces maisonnettes^ dont chacune ne forme qu’une seu- 
le petite pièce de plein-pied y on voit d’abord M 
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milieu une fosse à-peu*prés de hauteur d’homme , et 
de largeur et longueur égales. Au fond et des deux 
cotés de la fosse , il y a des tuyaux de terre-cuite , 
appliqués aux crevasses du terrain ; ces trous ou 
conduits vont jusqu'au foyer ou réservoir caché dans 
l’iuterieur,servant de cheminée aux évaporations aqueu- 
ses. Ordinairement on tient ces ouvertures bouchées ' 
jusqu’au moment ou l’on veut faire usage de l’étuve. 
Alors on introduit le malade dans la fosse et on l’y 
fait asseoir tout nud , à la hauteur nécessaire pour 
assujettir tout le corps , ou seulement telle et telle 
partie , à l'action de la vapeur ; ensuite on débou- 
che les trous et on couvre le dessus de la fusse avec 
des draps de lit, laissant seulement de libre ce qu’il 
faut pour que le malade puisse y passer la tète, et 
en bouchant ou débouchant les tuyaux, il peut mo- 
difier lui-mènic l’intensité de la chaleur selon le besoin. 

L’avantage de ces bains de vapeur en général , est 
d'ammollir doucement la peau , d’aider à la transpi- 
ration , et d'ouvrir les vaisseaux lymphatiques. Mais 
l’activité de la vapeur ainsi appliquée , ne se borne 
pas à la surface du corps : elle pénètre les mem- 
branes et en exerçant sa force sur le système nerveux 
et musculaire , elle dissipe toutes les concrétions vi- 
cieuses qui causent de l’irritation et du dérangement 
dans l’économie animale. Les rheumatismes , les ca- 
tarres et les tumeurs les plus invétérées, les humeurs 
salées, l’engoui'dissement et la contraction des mem- 
bres, doivent céder à l'efljcacité de ces étuves, effi- 
cacité qu'il ne faut pas attribuer seulement à la cha- 
leur ou à l’aquosité de la vapeur , mais aussi , en 
bien des cas , à l’impétuosité avec laquelle elle s’é- 
chappe des soupiraux et frappe les parties du corps 
qu’on expose au courant de cette vapeur , et à son 
influence immédiate. 

♦ Une de» Stnfe ou Etuves d(» Casiiglione , c'esUà» 
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iiire celle qui est dans remplacement plus bar, a été 
en partie pratiquée dans le rocbér , de sorte que 
deux des parois et tout le plancher de la maisonnet- 
te sont de la meme masse de lave comme l’intérieur 
de la fosse et contiennent, comme celle-ci, des cre- 
vasses qui exhalent de la vapeur. A quelques unes de 
ces fentes on a encore ajusté des tuyaux de terre- 
cuite , pour la commodité des personnes , qui , sans 
descendre dans la fosse, veulent appliquer la vapeur 
Â quelque membre affecté d’un mal local. 

L’autre étuve de Casfiglione est située un peu 
plus au-dessus , vers la cime du rocher; elle con- 
siste en une petite chambre fermée de tous co- 
tés , et n’a d’autre ouverture que la porte basse 
qui y donne accès et un très-petit soupirail à la 
partie supérieure d’un des quatre parois. Cette piè- 
ce n’a point de fosse au milieu , mais un banc tout- 
autour , taillé de la masse de lave qui forme le ter- 
rain. Sur le derrière et sur la partie inferieure du 
banc même il y a environ sept crévasses, éparses ça 
et là , et garnies avec les tuyaux que nous avons 
déjà décrits. La vapeur qui en sort , monte im- 
médiatement à la voûte de la chambre, s’y conden- 
se et retombe en gouttes d’eau très-pure. La vapeur 
de cette étuve est beaucoup plus chargée d’eau que 
celle de la Stufa di S. Lorenzo , dont nous parlerons 
ci-après. L’odeur d’ammoniac qui est si forte et si 
désagréable dans l’Etuve supérieure de Castiglione , 
ne provient nullement de la nature des vapeurs qui 
s’échappent des conduits souterrains , mais du man- 
que de propreté et d’atlenfion , dont les custodes 
s’y rendent coupables dans la saison des bains. Il est 
difficile de maintenir un certain ordre parmi la fou- 
le de gens pauvres , qui vient fréquenter chaque an- 
née cette étuve. Si au lieu d’y introduire plusicui-s 
jnalades ensemble et de tenir les deux ouvertures 
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toujours fermées « en ne fit entrer qu'un seul indi- 
vidu à la fois , et que dans les intervalles on eut soin 
de changer souvent l'air, les malades tireroient cer- 
tainement bien plus de pro6t de cette Stufa , qui 
est une des plus fortes de l’ile , faisant monter le 
thermomètre de Réaumur à quarante cinq degrés. 

Au-dessous des Etuves de Castiglione , presqu’au 
Lord de la mer , il y a une source d’eau thermo- 
minérale ( muriatique ) dont on ne se sert pas seu- 
lement pour les bains, son usage interne étant excel- 
lent pour nétoyer les viscères et pour délier les hu- 
meurs trop épaisses. 

Dans les environs de Castiglione on a trouvé les 
ruines de plusieurs grands édifices antiques , de pi- 
scines et de réservoirs d'eau. Quelques auteurs pré- 
tendent que ces débris , ainsi que d’autres qui exi- 
stoient encore , il y a quelque teins , à Punta Per- 
rone et vers Casamice , appartenoient à rancienne 
ville des Eubéens qui fut détruite par l'éruption du 
Rotaro. 

Un peu au-de-lè de Castiglione est la Punta di 
Perrone , ou Punta delta Scro/a. De la ville d’Ischia 
jusqu'ici-, l'on n'a fait que cotoyer des hauteurs plus 
ou moins considérables , qui en s'élevant les unes 
sur les autres , bornent constamment la vue aux ob- 
jets et aux parties de l'ile les plus rapprochées. Mais 
après avoir passé la Punta di Perrone , la scène chan- 
ge à l'instant. Nous entrons dans le Domaine du 
Mont Ëpomée , qui se présente à nos regards dans 
toute sa hauteur , d'autant plus imposante , qu'elle 
n'est modifiée par aucun objet intermédiaire, et que 
les collines qui environnent sa base de ce coté-ci, 
sont bien plus basses que celles que nous venons 
«le parcourir. Les deux pointes . de sa cime , sont 
d’une foiijio dont la hai'diesse étonne: elles s’élèvent 
•iur des précipices , qui menacent continuellement la 
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partie contiguë des territoires 'de Casamice et de 

Lacco, placés au pied du Mont Ëpomée. En effet, ' 

d'énormes masses de lave et d’autres matières en état 

de décomposition , se sont plus d’une fois prdcipl* 

tées sur les vignobles de Casamice où elles ont Aiit 

des ravages affreux. Ces vignobles s’étendent surtOtt^ 

te la partie moins escarpée de la pente de l’Epo» 

naéc, et l’industrie de l'homme ne s’arrête qu’au pied 

des rochers qui , coupés â-pic , y mettent des bornes 

insurmontables. 

La masse colossale de l’Epomée fait , pour ainsi 
dire, disparoitre la succession de petites collines qui 
de sa base s’avancent jusqu’à la dernière extrémité V 

septentrionale de l’ile, formant les coteaux les plus 
rians , les mieux cultivés , embellis de maisons tan- 
tôt isolées tantôt grouppées sur la cime et sur là 
douce déclivité des collines , autour 'de. la baiè'là 
pins spacieuse et la plus agréable de l’ile. DetJ^ 

^nia di Perrone jusqu’au Monte di Vico cette baie 
a deux milles de largeur , et sa sinuosité demi-cin- 
cidairr offre ' presque partout des . rivages - sablon- 
neux r d*un . a^rd facile. < Be son milieu s’élève uli 
rocher isolé , dont nous parlerons plus tard. Cek 
ondes calmes et azurées , ces rivages unis et termi^^ 
nés par de petits promontoires , les contonfs arron- 
dis des petites hauteurs , qui finissent en une belle 
courbe rentrante vers les hauts -précipices de b’Epo- 
mée enfin . ce Pic lui-méme qui domine majestueu- 
sement eur tout , le reste de cette partie de l’ile, - tout 
«el* forme le paysage le plus varié, qui est enrichi en- 
core par' l’unique, perspective linéaire que >■ présente 
nu loin . le côte opposée * de la Terre-ferme avec 
ses promontoires , et lei îles adjacentes. En contenr- 
plant €€ tableau magique, l’on n'est plus étonné de 
jCa préférence que les anciens Grecs et <Siracusains 
4q#wo#epJ^À:Çfttp partie de l'ile , quand ils vinrent 
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y former des ctablissemcos. Celui des Grées Eu- 
béens , dont nous avons déjà eu occasion de par- 
ler , étoit sur les lieux mêmes que nous allons par- 
courir, laissant sur notre gauene ce Mont Rotaroy 
dont l’éruption et la formation mit une fin si pré- 
maturée à la Colonie la plus florissante qui ait ja- 
mais existé dans l’ile d'Iscliia. Vingt six siècles et 
demi , qui sont passés depuis cette funeste catastro- 
phe , n’ont pas suffi pour calmer entièrement l'acti- 
vité du Volcan. Il a deux cratères , l’un à son 
sommet , l’autre à sa base inférieure , vers l’Orient. 
C’est au bord de ce dernier cratère, que s’élèvent ces 
énormes blocs de lave que nous, avons observés à 
main gauche , en venant de Castiglione , au milieu 
des taillis de châtaignier. A Coté du même cratère 
inféi'ieur , dont il ne reste que les vestiges et un 
ancien cours de lave d’une épaisseur considérable , 
on voit fumer la Stufa di Cacciutio. Pour arriver 
à la maisonnette qui la renferme et qui n’est qu’à deux 
pas du grand chemin , sur notre gauche , il nous 
faut suivre un petit sentier bordé par ce même banc 
de lave : celui-ci est plein de crevasses , qui , sera»- 
blables à la cheminée d’une grande fournaise souter- 
raine , exhalent sans interruption une quantité de 
fumée. On y entend aussi un bruit très-fort, sem- 
blable au bouillonnement d’une vaste chaudière rem- 
plie d'eau. Si l’on vouloit utiliser ce lieu en le cou- 
vrant d’une bâtisse , on auroit une suite d’Etuves 
contiguës et particulières. Celle qui y existe actuel- 
lement , se compose de quatre pièces , dont deux 
servent à l’opération ordinaire des bains de vapeur 
et les autres sont pour se reposer. L’intérieur des 
deux premières chambres est disposé de la mèmg 
maniM-e comme celui des étuves de Castiglione. De 
quelques uns des trous de la Stufa di Cacciulto sort 
Un courant) ix^pétueux de vapeurs , capable d’éteia- 
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dre subitement une torche allumée -, mais la quan- 
tité prodigieuse d’eau dont ces vapeurs sont rempbes. 
contribue aussi à produire cet effet. On peut s’en 
convaincre , en appliquant i ces embouchures un 
appareil de destillation ; on en voit découler à l’in- 
stant 1 eau la plus pure , non pas goutte à goutte, 
mais comme d’une fontaine. Un bâton qu’on enfon- 
ce dans un de ces soupiraux naturels , s’y mouille 
incontinent et il dégoutte prodigieusement. Si tou- 
tes les crévasses du Cacciutto n’exhalent pas une 
vapeur également épaisse , il n’est pas moins vrai , 
<jue le conducteur Je plus foible de cette étuve rem* 
porte sur le canal le plus fortement chargé de va- 
peurs à l’Etuve de CastigUone. Ce fait s'explique 
tout simplement par la différence de la chaleur , qui 
clans^ les fbntes de Cacciutto arrive jusqu'à cinquan- 
te cinq degrés de Réaumur , et par celle du local, 
qui à Cacciutto est tel qu’il absorbe toutes les eaux 
qui viennent des lieux plus élevés et les tient renfer- 
mées dans les creux qui se trouvent entre les mas- 
Ms de lave . sur lesquelles l’étuve est construite. 
Cette quantité d’eau et la chaleur extraordinaire qui 
régné dans ces réceptacles profonds, doivent néces- 
sairei^nt produire une évaporation forte et conti- 
nue. C’est pourquoi il conviendroit d’user de certai- 
nes précautions et de reserver l’application de cette 
etuve pour les maux les plus opiniâtres et pour les 
personnes d une constitution forte. 

Tout autour du Cacciutto et des deux cotés de 
J a route de Punia di P erroné jusqu'aux tuileries de 
Casamice , des vignes , des vergers , des bosquets 
de citronniers et d’autres plantations, se succèdent 
avec une exubérance de végétation, qui semble vouloir 
c acer jusqu aux dernieres traces des anciennes érup- 
tions volcaniques. Toutefois on en retrouve assés d’in- 
dices sur ces rivages , sans aller les chercher vers les 
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sommets du Hotaro et de l’Epoméer, qui font encore 
parade des eHots de la destruction dont ils ont été 
un jour le théâtre et le centre. 

Si nous voulions continuer à suivre la grande 
route qui conduit à Lacco et à Foria , nous laisse- 
rions nécessairement de coté le Bourg de Casamice^ 
qui est situé plus en>dcdans , et caché derrière les 
collines , dont ce chemin touche le pied. Nous nous 
en e'carterons donc un peu , pour aller voir ce qu' 
il y a de remarquable au bourg et dans ses envi- 
rons. Au lieu de tourner à droite vers la mer, nous 
nous enfoncerons dans un vallon étroit, par unsen-' 
lier qui se présente tout droit devant nous , en ve- 
nant de Punta di Perrone et de CacciuHo. Après une ‘ 
montée assés forte et une descente rapide , nous nous 
trouverons, au bout d'une dnmi-bcurc, immédiatement 
â la 'base du haut Pic de l'Eponiée , et dans un fond 
environné de collines escarpées. Des maisons isôlées , 
des rues entières se présentent de tous cotés à la vue; un 
son que nous n'avions pas encore entendu dans l'ile, 
frappe l'oreille ; c'est le bruit des eaux courantes ; 
nous sommes arrivés aux. .u . 

BAINS DE CASAMICE. 

. . . 

. ; .. i 

Nullepart’il n'y aune aussi grande quantité d'Eaux 
thermo-minérales comme dans ce lieu.< Les premières 
sources que nous y rencohtrous; -et les -plus abon- 
dantes, sont' .celles de >.GurgiteUo y i;leur coté Jail- 
lissent les sources .de Cappone ,. et de Spenna~Pol- 
lasfro. Elles forment toutes, ensemble un ruisseau 
.qui , réuni â un autre qu'on voit affluer - de plus 
haut , d'un vallon ,de l'Epomée , s'échappe par une 
espèce de ravin tortueux , et va se jeter , comme un 
torrent , dans la 'mer', éloignée d'un derai*miUe seu* 
lement des Bains. • 
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‘ L’ eau de Gurgitéllo est une dès plus fameuses et 
des plus fréquentées qu’il y ait non seulement à 
Ischia , mais dans toute l ltalie méridionale. Elle 
provient dé plusieurs sources très - fortes qui sont 
au pied de la colline à'Ombrasco. Dans un antre 
xju’oD peut suivre sous cette colline , on entend le 
même hruit que rendent les souterrains de Cacciuttb. 
L’éau de Gurgitéllo, avant de tomber dans le fuis- 
seau , dont nous venons de parler , remplit des ré- 
servoirs , qui par le moyen d’un conduit muré, 
et pratiqué à traVers ce même courant d’ eau , 
fonmisseiit aux Bains de VHâpUat de la Miséricorde. 
C’est un édifice spacieux construit il y a un demi- 
siècle aux fraix d'une Fondation pie qui existe à Na~ 
jdes depuis des centaines d’années sous le nom d* 
Monte aella Blisericordia , institution particulière , 
dont la rente très-considérable est uniquement de- 
stinée à soulager l’iiumanité souffrante. Le seuV éta- 
blissement à Casamice coûte au Monte plus de^ six 
mille Ducats Napolitains par an, sans compter. |èt 
secours qu’il né cesse de donner aux pauvres hqb- 
teux , aux malades indigens, dans leurs maisons , ni 
les sommes qu’il contribue pour le maintien des hô- 
pitaux aIc la Capitale. Enfin c’est un monument ad- 
mirable de-la.Pié'lé et de la Charité Chrétienne, 
mises .en oeuVrç de la manière la plus bienfaisante 
et la mieux entendue. Chaque année , au mois de 
Juillet, il vient de Naples un convoy de trois,, cens 
malades , pour prendre les bains au Spedale di Ça- 
^amice , et après avoir resté quinze jours , ils y. .mât 
•remplacés par un second transport , de nombre 
au premier. Pendant ce tems , les iijalades . yjjiqàll 
traités avec tous les soins que leur état 
•«ont décemment logés, et entretenus dans rHâfiità^^' 
on pourvoit à tous leurs besoins , aux médecines etc.' 
le tout aux dépens de la Fondation , qui paye 

9 
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tne leur passage. II régne dans rétablissement de Ca~ 
samice une grande propreté et un ordre exemplaire 
jusques dans les plus pet.ts détails. Indépendamment 
des médecins, dis cnirurgiens et apothicaires, des 
ecclésiastiques , des iuspecteurs , des cuisiniers etc. 
plus de cinquante personnes sont retenues pour le 
service de rHôpitai de Casamtce dans les mois de 
Juillet et d’Août, et on distribue en même tems des 
soupes et des aumônes parmi les pauvres du voisi- 
nage. Après le départ des individus défrayés par la 
JFpndation , l’Hôpital est fermé, à l’exception pour- 
tant de la Salle des Bains , et des autres pièces at- 
tenantes , dont on laisse l’usage libre et gratuit à 
d’autres malades , qui viennent séjourner dans les 
environs à leurs propres fraix.'" 

Les Bains , au nombre de ouatrevingl , sont dis- 
posés des deux cotés d’une vaste salle , et les bai- 
gnoires de maçonnerie sont arrangées pour une 
seule pirsonne 5 chaque fois que le bain devient li- 
bre par la sortie de celui qui l'occupe, il se vuide 
dans un canal inférieur et on le remplit de nouveau 

I )ar le moyen d‘un robinet -, mais comme l’eau de 
a source de Gurgitello est très-cbaude , faisant mon- 
ter au cinquantième degré le thermom: de Réaumur, 
il y a dans chaque bain un second robinet , pour 
-introduire autant d’eau de fontaine ordinaire , qu’il 
en faut suivant la préscription du médecin et les 
circonstances du malade. 

L’eau de Gurgitello est alcaline. La soude y pré- 
'^mine, mais l’eau contient aussi de l’acide muria* 
tique dans l’état de Gas , mêlé avec d’autres éle» 
mens aëriformes. Les qualités' de*'CeUe source ont 
été constatées depuis des siècles par des guérisons 
<^|Souvent miraculeuses , ou du moins par les grands 
soulagemcns qu’elle a constamment donnés aux ma- 
lades qui s’en sont servis sous la direction de mé- 
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decins intelligens : ils en ppéscrivent l’u'sage dans 
les obstructions de toute espèce et dans toutes les 
maladies qui en sont la conséquence , comme par 
exemple les tumeurs , les squirres du misaiilère du 
foye et de la rate ; la stérilité causée par la 

foiblcsse ou l'opilati^l^Ps organes de la génération; 
dans le flux rauliébre obstiné , dans la népbréliq[ue 
graveleuse , l’atropbie , la cbachexie , dans ^liydro- 
pisie naissante , dans la paralisie , la sciatique etc. 
et dans toutes les maladies arthritiques. Les person- 
nes affectées d’exulcérations , de fistules , des suites 
d'anciennes plaies et d’autres maux invétérés , s’en 
servent avec le meilleur succès , enfin c’est un remè- 
de applicable à tous les cas qui requièrent l'action 
simultanée d'un corrobora tif et d'un abstersif. 

L’eau de Gurgitello , outre l’usage qu’on en fait 
pour se baigner, est bonne à prendre intérieurement 
en certains cas ; mais comme les Gas , ou les élé- 
mens volatiles, dont elle est imprégnée, contribuent 
tant à son efficacité , il est essentiel de s'eo servir 
sur les lieux. Par celte raison , peut-être’ aussi par 
des considérations d’économie , ou a choisi l’empla- 
cement le plus rapproché des sources , pour la bâ- 
tisse de rhôpital qui uenferme les bains. C’est dom- 
mage que* la nature de sa situation le rende un peu 
humide et mélancolique ; l’habileté de l’architecte y 
a cependant remédié aussi bien qu'il a été possible. 

Z Vis-à-vis de l’Hôpital est l’édifice érigé aux fraix 
du même Munie- délia. Misericordia , sur les sources 
de Gurgitello , pour l’usage des étuves. On y a mis 
à profit les vapeurs qui s’élèvent de ces sources chau- 
des et se dirigent par des conducteurs ou tuyaux 
artificiels vers une espèce de Rotonde placée au-des- 
sus. Autour de sa périphérie l’on a ménagé seite ni- ' 
ches , à chacune desquelles on a fait aboutir sept 

de ces tuyaux. Par conséquent , lorsque toutes les 
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tiiches sont occupées et que tous les tuyaux sont 
débouches , les vapeurs a/Quant par cent douze 
ouvertures , et se concentrant dans la Rotonde , en 
rendent l’atmosphère suffocante , quoique la vapeur 
n’ait elle- même quo vingt ||M|L degrés au Thermom: 
de Béaumur. Les malades^l^Pe constitution foihle, 
coin-erit dan» cette s/My« des risques que l'on auroit pu 
prévenÿ en disposant les niches sur une ITgne droi- 
te et alongée j mais il paroit que l’emplacement très- 
étroit n’a pas permis un développement semblable. 

A coté de l'eau de Gurgilello , vers l’Ouest , est 
celle de Cappone- L’on ne sauroit exactement indi- 
quer. le degré de chaleur que cette eau doit avoir 
à sa source, parcequ’elle est au fond d’un seul puits, 
toujours plus .ou moins rempli. En plongeant le ther- 
niom : de Réaum : dans ^ un sceau d'eau de Cappone 
nouvellement puisée , on le verra à-peine monter à *' 
trente degrés , tandis que l’eau de Gurgitello est de 
cinquante degrés. Mais ce qu’il y a de plus éton- 
nant encoi'e , c'est la différence qui existe ' dans la 
composition et la nature de ces deux sources' voi- 
sines. 

Dans l’eau de Cappone L’acide munatique èst en 
assés grande proportion polir pouvoir se «combiner 
avec l'alcali et former le muriate de soude , qui con- 
stitue le sel prédominant dans cette eau , dépourvue 
des Cas qui distinguent celle de Gurgitello. En ef- 
fet l’eau de Cappone a un goût de sel marin et non 
pas de lessive, et l’expérience- nous enseigne , que 
sa qualité dissolvante et atténuante , la rendent ex- 
trè-Tiement salutaire aux personnes affectées d'humeurs 
salées et d’obstructions viscérales. Ces personnes doi- 
vent la prendre intérieurement ; mais l’on s’en sert 
aussi avec avantage dans quelques maladies de la 
.peau , . pour baigner les parties du corps qui en 
«ouffreut. . . 
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L’eau de Spenna Pollastro y qui est aussi tout prés 
' de là , a reçu ce nom de la facilité qTi’elle donue 
pour plumer la volaille après Ty avoir plongée. Cette 
source est à-peu-près de la même nature et du même 
degré de chaleur que celle de Gurgilello ; mais elle 
pareil être encore plus chargée de Gas que la der- 
nière , et par cette particularité elle pourroit peut- 
être produire des effets différens. Malgré cela on ne 
se sert point de l’eau de Spenna - Pollastro comme 
d’un remède physique , la surabondance des autres 
qu’on a sur les mêmes lieux , faisant négliger non 
seulement l’eau de Spenna Pollastro , mais aussi celles 
de la Colala , et degli OcchJ ou Bagno fresco , 
qui coulent de la partie supérieure de la vallée de 
Gurgitello , et forment le courant d'eau , dont nous 
avons déjà parlé. Toutes ces eaux ressemblent assés 
à celle de Gurgitello : celle de Bagno fresco n’en 
diffère que par une chaleur plus modérée , tandis 

2 ue l’eau de la Colala n’a guère moins de soixante 
ix dégrés de Réaum : à sa source ; mais en coulant 
du haut de l'Epomée , elle se refroidit et arrive tiède 
aux Bagnï di Casamice , où les femmes du pays s’en 
servent pour blanchir leurs linges , ce qui l'a fait ap- 
pelés Colata , signifiant lessitfe.. D’ailleurs elle est un 
peu savonneuse , par sonséqueut très-propre à cet 
usage. 

La population indigène du hameau , qui porte le 
Bom des Bains de Casamice , est de huit cents âmes , 
faisant partie de la Bourgade de Casamice. Cette 
dernière, située plus haut compte, indépendamment 
des Bains ^ à-peu-près trois mille cinq cents habitans, 
y compris ceux des maisons dispersées dans les vi- 
gnes. Le territoire de Casamice s’étend du bord de i 
la mer jusqu’à la partie supérieure de l’Epomée. Plus 
©n y monte , et plus on a l’occasion d’admirer la pa- 
tience , la perüévérance de l'homme, quia su triom- 
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pber de tous les obstacles. La déclivité au-dessous des 
poiates les pfus élève ;s de l’Epomée , est eu partie 
stérile , et eu partie couverte de bois de châtaignier^ 
plus bas , où la pente e»t luoiu:^ escarpée , commen- 
cent lés vignes , mais comme elles regardent le Sep- 
teutrion, le vin qu’on y fait, est assés médiocre et 
en partie même mauvais. Il y a des endroits , surtout 
à la base de la montagne , vers le Nord , qui en 
hiver sont tout-à-fait privés du soleil. La portion la 
plus belle et la plus fertile du territoire de Casa- 
mice est le long des rivages de la mer , de Casli- 
glioue jusqu’aux conGns de Lacco. Le sol doit avoir 
été beaucoup plus uni et plus étendu avant qu’il 
eut été encombré par les masses de Monte Rotaro 
et par celles du monticule de Tabor , qui occupent 
maintenant ensemble un espace de plusieurs milles 
quarrés et qui ont totalement changé la face du 
terrain, 

Ap*: és tout ce que nous venons de dire , on con- 
çoit bien , que la nombreuse population de Casa- 
mice , indépendamment des productions de son sol, 
a encore besoin d’autres ressources. Elle les trouve 
dans ses Eaux thermo-minérales et dans ses glaisières. 
Nous avons déjà fait, mention du grand concours de 
monde qui a lieu , tous les ans , aux Bains et aux 
Etuves situées sur le territoire de Casamice : outre 
les six cents malades qu’envoye le Monte de la Mi- 
sericordia de Naples , il y vient au moins un nombre 
égal de personnes qui vivent à leurs fraix. Tout cela 
iait gagner de l’argent aux habitans du pays, qui 
enoulre envoyent et vendent des centaines de ba- 
rils d’eau minérale à Naples. Les baa*ques de Casa- 
mice exportent encore toute la poterie , les tuiles et 
les briques qu’on y fait, ainsi qu’une quantité de terre 
pour l’usage des fayeucerics de la Capitale. Cette . 
glaise et la poterie de Casamice , forment ensemble 
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une branche d’industrie qui ne rapporte guère moins 
de trente mille ducats par an à cette Commune. 

Nous avons déjà fait observer, que le territoire de Ca~ 
samice est miné, dans toutes les directions, de glaisières 
abandonnées ou nouvellement exploitées. On y pro- 
cède de la manière suivante. Le mineur commeocu 
par se mettre d'accord avec le propriétaire du ter- 
rain pour le prix que doit valoir chaque charge de 
glaise. Ensuite le premier se met à essayer le terrain, 
creusant des puits jusqu’à ce qu’il rencontre la 
glaise , qui ordinairement , à douze ou quinze pieds 
de profondeur , forme des filons à-peu-près horizon- 
taux. Le mineur les suit , en pratiquant des galeries, 
qui vont en xigzac , à demi-hauteur d'homme, quelque 
fois à une distance assés considérable. Nous avons 
remarqué souvent dans les vignes des afTaissemens 
du sol , causés par l’écroulement d’anciennes mines 
épuisées , car pendant qu’on y travaille , il n’arrive’ 
presque jamais un accident semblable, la glaise étant 
tenace , mais bien plus molle que les substances vol- 
caniques qui la renferment. Les tuileries de Casa- 
mice sont situées au bord de la mer , près de l'em- 
bouchure du ruisseau qui vient des Bains , et sur 
le lieu même où les barques du pays peuvent abor- 
der avec le plus de facilité. On î’appcdle encore â- 
présent la Marina delle allumier» ( le rivage des 
alunières ) parcequ’on y embarquoit jadis tout l’alun 
qui se faisoit sur le Mont Epomée. Cette ressource 
a manqué par la raison que nous avons indiquée 
dans la description générale de l’ile. * 

C’est des Tuileries de Casumiee que nous ren- 
trons dans le grand-cbemin , dont nous nous étions 
un peu éloignes pour aller visiter le bourg de Casa- 
mice , ses environs et ses bains. Plus nous avançons 
dans notre première route’, et plus l’aspect devient 
agréable et. animé. Nous ne quittons la mer que pour 
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traverser une rangée de collines charraantes , et pour 
nous rapprocher ensuite avec un nouveau plaisir des 
rivages. Quelques unes de ces collines sont surmontées 
par des arbres fruitiers ou sauvages , et pl anlées de 
vignes , qui étant hors de la portée des ombres de 
l'Epomée, produiseul un vin plus généreux. D’autresi 
ont clé garnies de maisons dont la vue annonce de 
loin l'aisauc'e et la projweté , et qui sont très-bien 
assises sur le faite des éminences , comme par exem- 
ple la Sentinella , maison de campagne apparteuante 
à la famille Monli , et située à distance égale entre 
les boui'gs de Casamice et de Lacco : l’on y jouit d’un 
coup d’oeil magnifique et qui peut seulement être com- 
pai’é à celui qu’offre la Fanella. C’est une colline qui 
domine sur toutes les autres et donne son nom à un 
giouppe de belles maisons , parmi lesquelles se di- 
stingue avantageusement celle du Prêtre séculier Tho- 
mas de SiariQ. Cette maison est on ne peut mieux 
arrangée pour la réception et la commodité (fes vo- 
yageurs qui viennent à Ischia pour y passer seule^- 
nient un couple de jours. L’on trouve chez Pon 
Toinmaso de très-bons lits , une table garnie avec 
profusion^ pîiisburs sortes de vins exquis et du 
meilleur crû de l'ile , enfin on peut y satisfaire non 
seulement les premiers besoins de la vie, mais même 
.. nn certain luxe , toujours à propoitiou des moyens 
qu’un endroit aussi isolé peut offrir. Nullepart à 
Ischia et dans les environs du Golfe de Naples, on 
n’est si bien sous tous les rapports , que chez Don, 
Tommaso , et les dépenses qu'il est indispensable 
de faire , sont bien rachetées par la prévenance et 
l’attention de l’hôte. Des personnes ou des familles 
qui par prédilection ou pour cause de santé veulent' 
ou doivent faire une demeure plus longue dans l'ile, 
feront toujours mieux de louer un appariement dans 
nue des nombreuses /rutisous de campagne , dont ^ 
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nous avons cléciit le site , ou bien de rester à Lacco^ 
où elles seront plus près de la mer , de la grande 
route et du centre du mouvement , qu’on observe 
dans ce lieu, depuis le printeras jusqu’en automne, 
mais plus particulièrement en été , c’est-à-dire dans 
la saison des bains. 

Tout en nous entretenant sur les particularités de 
Casa Monti et de la Panella nous sommes ai'rivés 
insensiblement sur le territoire de 

LACCO. ^ 

Il offre sans contredit le séjour lé plus agréable 
de l’ile , ainsi que le site le plus intéressant , de 

Q uelque coté qu’on le considère. Le Mont Epomée 
omine toujours encore dans le tableau , mais à une 
distance propre à faire admirer sans crainte la har- 
diesse de ses formes et la variété de ses parties. La 
nouvelle cathédrale du Bourg , ornée d’une coupole, 
s’élève au milieu des habitations , sur un coteau ver- 
doyant et doucement incliné : le reste des maisons 
est bâti sur une ligue, à cent pas du rivage sablon- 
. neux et le long du grand chemin, qui va à Foria. 

La cale de Lacco est encore plus agréable et toute 
aussi sûre que celle de Casamice, Au milieu de la 
baie on voit un rocher de tuf , auquel sa forme sin- 
gulière a fait donner le nom de Fungo ( champignon). 

On l’appelle aussi , mais moins proprement : Triglia 
( rouget ). Les Génois qui autrefois venoient ti*ès-fré- 
quemment acheter du vin dans l’ile , ont nommé ce 
rocher Lacco , mot qui pourroit être dérivé du Grec ^ 
lakküs ( pierre ) et avoir donné le nom à toute la 
Bourgade. La hase de ce rocher, presqu’à fleur d'eau, 
est taillée tout autour en petites colonnes , dott ou 
se sert pour aman-er les bâtimens marchands , qui 
font à Lacco leurs cbargemens d« vin. Ils y sont 4 
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l’abri de tous les vents impétueux , car TAquilon-, 
le seul auquel cette côte soit exposée, n’y s.ouflle ja- 
mais avec une grande violence. 

Derrière la ligne de maisons , qui embellit cette 
plage , soûl des jardins potagers semblables en tout 
à ceux des Bagni d'ischia, et terminés à l’Ouest par 
une colline moins hante que longue , appelée Vdr- 
busto. Elle est composée d’une niasse de lave , qui 
forme à sa cime quelques pointes singulières qu’on 
prcndroit’de loin pour les ruines d’un vieux château. 
A l’extrémité septentrionale de cette colline est une 
jolie vilfn , avec une maison analogue , un vignoble 
et des jardins qui produisent d'excellents fruits d’espa- 
lier. Cette villa appartenoit autrefois au Duc d’Atri, 
dont elle porte encore le nom. Elle renferme aussi 
une Stufa ou Fumarola , dont on ne se sert point 
à cause du voisinage des Eluves de St. Laurent, que 
nous visiterons plus tard , ainsi que le Mont de Vic^ 
qui est vis-à-vis de l’Arbusto , à l’extrémité du Lac- 
CO et de cette partie de l’ile. 

Il faut convenir , que tous les agrémens de l’ex- 
position du Territoire de Lacco et toute la force de sa 
végétation ne pruveut point déguiser ni faire oublier 
en aucune manière sa nature et son origine volcani- 
ques. Tantôt ce sont des blocs de lave de grandeur 
énorme , qu’on rencontre au milieu des terres unies 
et cultivées , sans savoir comment ils y ont été pla- 
cés , ou quelle force gigantesque a pu les lancer ou 
rouler aussi loin des bancs de la même matière aux- 
quels ces blocs dévoient appartenir. Nous en con- 
noissons plusieurs de cette espèce , dans les vignes 
de la partie basse de Lacco , mais surtout un , de 
forme polygone , qui posant sur un de ses angles 
pointus , se tient pour ainsi dire en équilibre. A u- 
dessous de l'angle le plus saillant , le propriétaire de 
la vigne a bâti un pressoir assés grand , auquel ce 
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bloc de lave sert de toit et de fond. Tantôt c’est une 
fontaine ou un petit ruisseau , qui par son murmu- 
re et sa limpidité invite le voyageur à se raffraichir 
sur ses Loi’ds ; mais en goûtant cette eau claire , oa , 
la trouve salée et plus que tiède. Cependant elle ne 
l’est point à sa source ,^que l’on peut aller visiter 
i deux pas de là \ l’eau a subi ce changement , en 
pa.ssaut par un sol fortement échaulTé et chargé de 
parties salines. On rencontre une de ces fontaines 
sur le grand chemin et préci'emcnt dans le lieu , 
où descendant des collines de Casamice ^ près de Taïf 
cUnne Eglise de Lacco , nous nous rappuochons de 
la rner. Nous avons fait observer dans la déscriptiôn 
générale de l’ile, qu’on se sert de cette eau pour la 
cuisine et pour tout autre usage domestique -, elle 
est bonne à boire , 'après l’avoir laissée sc refroidir. 

Un peu plus en avant, à main droite, se présen- 
te un petit cône de lave d’environ vingt pieds de 
Hauteur , baigné des deux cotés par la mer , et mi- 
né en partie par l'action de ses flots. Il porte enco- 
re les vives traces du feu auquel il doit son origine; 
les couches dont il est composé , sont alternative- 
ment rousses , jaunes et noires. Ce rocher est par- 
faitement isolé sur la plage ; les premiers bancs de 
matière homogène se trouvent à un dcmi-inille en 
arrière sur les coteaux à l’Ouest. Au pied du même 
rocher , sur le bord de la mer , on n’a qu’à creuser 
à quelques pieds de profondeur dans le sable , pour 
voir le trou se remplir tout-de-suile d’eau chaude. 
C’est de l’eau de mer qui se filtre à-U‘avers un ter- 
rain écliaufie au point de communiquer dans un clin 
d’oeil à l’eau froide une chaleur de vingt six à tren- 
te dégré<; de Féanmur. A l’autre extrémité de la mê- 
me plage, qui aboutit au Mont-de-Vic , éloigné d’un 
quart de lieue , on peut faire la même expérience , 
qui donnera un résultat tout-à-fait semblable. Les 
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hahitaiu de Lacco se serveut de cette eau pour TÎn> 
cer les -tonneaux neufs avant d’y mettre le vin. Dans 
l'automne dernier nous avons appris à connoitre une 
autre de ses qualités. Une troupe de Ciucciari ( ani- 
ers ) et de pauvres journaliers , fatigués d’an- tra- 
vail de douze heures , vinrent vers le sojr descendre 
sur la grève , et après s’ètre assis en cercle sur le 
Sable autour du trou élargi , il meltoient les pieds 
dans l’eau tiède, jusqu’aux genoux. Ils nous assurèrent 
que rien ne délassoit naieux et nous ne tardâmes pas 
À nous en convaincre. Au bout d’une demi-heure , 
ces bonnes gens , après avoii* chanté leur Hymne à 
la Vierge , se retirèrent contens et délassés. Nous 
eûmes encore souvent, pendant notre séjour à Lac- 
co', l’occasion de voir répéter la même scène. Il est 
bon d’observer ici , que les Ischiôtes de la classe in- 
férieure marchent et travaillent toute la semaine nuds 
pieds sur un sol raboteux et semé de pierres. 

Le Bain de Sla. Resfi/uta est, situé dans le même 
endroit, au pied du Mont-de-Vic. H y a deux vei- 
nes d'eau de quarante degrés de Béaumur , efr im- 
prégnées de soude. On mêle cette eau aveo celle- 
puiséc dans les trous dont nous venons de parler , 
et l’on s’en sert avec avantage dans- plusieurs cas. It 
est â regretter , que le Bain de S ta. RestUula offre 
aux malades si peu de commodités •, car il ne ren- 
ferme , dans une misérable cabane , qu’une seule 
baignoire de maçonnerie , mal arrangée et mal te- 
nue. A coté de ce Bain est une autre petite bâtisse, 
en forme de dé , dans laquelle on peut prendre des 
bains secs, en s’enfonçant dans le sable échauffé par 
la feu souterrain , au-de-là du dégré de tiédeur. 

Le Monte de Vico est un ancien Volcan isolé et 
indépendant de l’Epomée. L’époque de leur forma- 
tion doit être à-peu-près la même , et tous les 
deux se SQut sàus doute éteic^ depuii les temx 
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les plus reculés. Le Cratère du Monl de Vie s’est 
écroulé, et son sommet aplati et saLloiineux est incli- 
né de l'Ouest à l Est. Ses flancs , dans ces deux di- 
rections , sont très-escarpés et l)érissés de pointes 
et d’énoiints masses de lare noire et roussatre ; 
ces laves sont si peu changées qu’on diroit qu’elles 
se sont refroidies tout dernièrement. Cependant tren- 
te siècles et plus se sont écoulés depuis que cette 
lave est sortie liquide de la bouche du Volcan ! Il 
-a. deux milles de tour par terre et par mer , for- 
mant un petit promontoire à cette extrémité de J’üe. 
Du coté au Midi et sur sa sommité le Mont de Vie 
est dans un état de culture la plus florissante. S’il 
-contribue beaucoup à rendre encore plus pittoresque 
l'ensemlrle de la vue, de Lacco , il faut convenir, que 
le territoire 'de Laveo gagne aussi infiniment à être 
contemplé du Monte de Fico .^ surtout de sa cime 
occidentale. C’est là que le curi^x , assis stu* un 
•banc de lave, devant l'habitation paisible du vigne- 
ron , et à l’ombre des caroubiers et des figuier» 
•d’ii^^ , peut jouir d'un des plus beaux coups d’oeil 
que présente l’ile. Le Bourg de Lacco s’étend des 
bords d'une b^ie superbe et très-animée jusqu’au haut 
des coteaux qui l’entourent; il est entrecoupé de jardins, 
-de vergers et de vignes ; les petits promontoires jus- 
,qu’à la Puntn di Perrone^ et les collines, plus Lasses 
sur le devant , plus élevées vers le milieu du tableau, 
sont magnifiquement terminées par l’Epomée , qui 
-étonne par son élévation , ses précipices , et la har- 
diesse de ses contours. La mer qui est sur la droite, 
ressemble à un grand lac , bordé par les collines 
de Cumes , du Cap de Misène , de l’ile de Procida; 
■au lointain le Vésuve-- il est impossible de ne rien 
.s’imaginer de plus admirable et de plus délicieuse 
dans son genre ! Combien d'heures nous avons pas- 
sées sur cette hauteur solitaire , retenus par les c^^ 
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mes de ces Heux , et plongés dans la plus douce 
rêverie ! 

Il a déjà été dit ailleurs , combien le figuier d'Inde 
se plait dans les aucieunes laves. Le Mont de Vie 
nous en fournit un nouvel exemple. Nullepart dans 
la Province de Naples et ses dépendances, nous n’a- 
vons vu arriver cette plante singulière à une gros- 
seur aussi prodigieuse que sur le Mont de Vio, par- 
ticulièrement à sa déclivité orientale , au-dessus de 
la Tour bâtie dans le tems d’ Alphonse d’Arragon. Dans 
cet endroit les figuiers d'Inde forment un petit bos- 
quet sauvage , à l'ombre duquel on peut se prome- 
ner. Ils s’élèvent en grosses tiges au-dessus des 
cabanes, et oifrent d’en haut leurs fruits succuleus 
aux habitans , qui les cueillent sans en avoir pris 
aucun soin. La roideur immobile du figuier d’Inde 
contraste merveilleusement en ce lieu avec la flexi- 
bilité des grenadiers , de quelques citronniers et des 
jeunes caroubiers , qui y croissent pèle- mêle , et 
qui plient au moindre souffle du zépnir. .. 

Dans la partie historique nous avons déja^P^nné 
l'explication d'une inscription lapidaire qui iîkiste sur 
le Mont de Vie depuis le tems de la Colonie Sira- 
cusaine ; ainsi que celle d’une petite statue d’Hercu- 
' Je qui date de l’époque plus reculée encore de l’é- 
tablissement des Tyrrbéniensou des Grecs Eubéens dans 
l’ile. Aujourd bui celte statue sert de Télamon au bé- 
nitier de la Succursale de la partie basse du Bourg 
de Lacco. Ces monumens et plusieurs faits histori- 
•qnes prouvent a-sés la préférence que les anciennes 
Colonies étrangères donnoieiit au Territoire de Ca- 
samice, de Lacco et de Foria , sur le reste de 
‘l’ile. Les Tyrrhéniens et les Grecs Eubéens s’étoient 
'établis les piemiers le long de la baie que nous ve- 
nons de décrire , c’est-à-dire , sur la plage qui s’é- 
tend d« li^Funta di Perrone jusqu'au Mont de Vie. 
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tes Siracusains , arrivés tien plus tard et avertis 
des dangers que leurs prédécesseurs avoient courus 
par l’éruption du Rotaro ^ se tinrent à une distance 
respectueuse de cette montagne nouvellement formée, 
et choisirent l’extrémité septentrionale et la partie 
occidentale de l’ile , entre le Mont de Vie et le Cap 
delV J mperadore , pour y fonder une Colonie mili- 
taire , dont cependant Lacco étoit toujours le cen- 
tre et le Mont de Vie comme le point d’appui. 

Il a déjà été démontré, que les Siracusains avoient 
commencé à consfuire une an ou forteresse sur le 
Mont de Vie , qui domiiioit sur fout le terrain oc- 
cupé par eux ; car alors tout l’espace intermédiaire, 
jusqu’au-de-là de Foria , n'étoit qu’une grande plai- 
ne , bordée, dans toute sa longueur, d’une plage sa- 
blonneuse : l’oeil' en mesuroit librement toute l’éten- 
due , sans être arreté par ce haut rempart de lave, 
qui sépare maintenant le territoire 4® ^acco d’avec 
celui de Foria. Ce champ de lave, bien moins long 
mais aussi large et infiniment plus haut que celui de 
l'Arso d'ischia , vint former une barrière de fèu lors 
de l'éruption dont nous avons parlé dans la partie 
historique. Cette éruptiou semblable à une mine ter- 
rible , éclata au milieu dti terrain occupé par les 
Siracusains. Ils ahandomièrent sans regret un éta- 
blissement qui , pour ainsi dire , n’étoit encore qu’ 
ébauché , et quand l’incendie eut cessé, ils ne son- 
gèrent plus à reprendre leur poste et leurs travaux 
sur un sol qui devoit leur paroitre bien moins sûr 
c|ue celui de leur pays natal , quoiqu'il fut aussi 
tourmenté souvent par des convulsions volcaniques. 

La source de ce torrent de lave et le çentre de ’ 
l’éruption étoit dans l’enfoucemcut qu'on voit très- 
distinctement au-dessous de la Colline de Panella : 
celle de l’ ArbuUo avec ses pointes et le haut cône 
coupé de Marécaco ^ appartieuueat au même cours 
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de lave et en marquenb la lai’geur. La lave s’est 
jetée bien avant dans la mer , c’est-à-dire à ‘la di- 
fitancc d'un demi-mille de l’ancienne plage sablon- 
neuse , et elle forme un haut promontoire escarpé 
et bérissé de pointes noires. L’impression accablante 
que fait ce spectacle n’est que peu modifiée par les 
marques de végétation , qui , grâces à l’industi ie des 
insulaires , commencent à paroitre en quelques en- 
droits sur la superficie et sur les bords de cette masse 
noire .... après vingt trois siècles ! Cette masse, 

E ar une cause inconnue , s’est fendue du haut en 
as et sur toute sa largeur de l’Est à l’Ouest. On 
en a profité pour rétablir une communication com- 
mode entre Lacco et Foria. La route par laquelle 
nous sommes venus du Bourg d'Ischia jusqu’à l’ex- 
trémité de la plaine de Lacco , prend ici une nou- 
velle direction à l’Ouest , et passant par la gorge 
entre \'Arbu$t<k et le Mont de Vie , elle conduit an 

S ied de la masse de lave qui en cet endroit a plus 
e trois cens pieds de hauteur. Par une montée as- 
sés douce , et laissant sur la droite les Etuves de 
S. Laurent , on entre dan» le défilé , qui suivoit 
autrefois toutes les inégalités du fond de ja crévas- 
se i aujourd’hui la route» est pratiquée dans un des 
Bancs du monceau de lave fendu , à mi-hauteur du 
prédpice: cette route large et unie aboutit 
recoco , haut cône de lave , d ou Ion descend daii? 
la plaine de Foria. 

Les Slufe di S. Loremo , situées sur la pente oiien- 
tale du champ de laves du Zaro , sont aussi un des 
monumens et un résidu d<; l’épouvantable éruption 
dont nous venons de parler. On y a bâti deux cham- 
bres contiguës , dont la disposition intérieure est 
absolument la même que nous avons remarquée à 
•Castiglione et à CacciuUo. Mais il y a de plus à 
S. Laurent , sur< un même plan , une chambre iso- 
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]^e , qui a cela de particulier ) que la fosse du mi- 
lieu est couverte d'une voûte de maçonnerie, qui 
ressemble à un four de verrerie , avec quatre sou- 
piraux , dont il sort une vapeur épaisse. Moyennant 
cet arrangement on peut assujettir uu seul» membre 
affecté ou une partie quelconque du corps , à l'a- 
ction de la vapeur. Les étuves les plus fréquentées 
de l'de sont celles de St. Laurent, non seulement i 
cause du degré modéré de la chaleur, qui, même dans 
les fosses et les crévasses , n'excède pas le quarante 
et unième dégré de Réaumur , mais aussi pour la 
commodité de la situation , n'étant qu'à deux pas 
de Lacco et des habitations , où les malades sont le 
plus à leur aise. Au reste les vapeurs de cette étu- 
ve , comme de toutes les autres de l'ile , sont pu- 
rement et simplement aqueuses , sans aucun mélan- 
ge de 6'as ou de minéraux volatilisés. La vapeur la 
plus épakse, pourvu que l'intérieur' de ces étuves ne . 
soit pas souillé de ségrégations animales , n'éte point 
la respiration , au fond màme des fosses , et Tat- 
mosphére , loin d^y subir une altération quelconque, 
.est peut-être plus pure dans les étuves, quen 
plein air. 

La source ^ i!eaU thermo-minérale de S. Mojitano^ est 
au bout 4fP1a petite vallée du même nom , et sur 
le bord de la mer. On ne fait plus aucun usage da 
cette eau, parceque celle des bains de Ste. Restitu- 
te , d'ailleurs tout-â-fait semblable à celle de S. Mon- 
' tain , est plus à portée des habitations de Lacco. La 
belle et vaste plaine , située entre Lacco et Foria , 
s' étendoit jusqu'au pied de Monte di Vico ,■ avant 
l'irruption des laves de Caccavello, qui, coulant du 
Midi au Nord et s'avançant dans la mer, ont sépa- 
ré l'extrémité orientale de cette plaine. La partie ainsi 
coupée ,et rétrécie entre les hauts bancs de lave du 
Zaro d'un coté , le Monte di Vico de l'autre , et la 

lO 
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' colline de VArbutlo au Sud , est ce qu’on appelle 
le Füllon de S. Montain. Il est terminé au Nord 
par une petite cale sablonneuse et peu profonde, du 
même nom. Dans les âges , qui piécédoient l’ère 
chrétienne , ce coin avoit été réservé à l’usage de 
cimetière; Aujomd'hui il est réduit à la culture, et 
en labourant les champs , on y a souvent déterré 
<lcs cercueils construits de pierres ou de briques , 
couverts de grands carreaux de tuf et garnis au-de- 
dans de vases de terre-cuite , de lampes , de cour- 
tes épées , de monnoies etc: Enfin çes tombeaux sont 
tout-à-fait semblables à ceux qu’on trouve en si 
grande quantité dans les environs de Ste. Agathe des 
Goths , de Nola , et d’autres villes de la Province' de 
Naples. Il n'y a pas de doute , que l’ile , colonisée 
par les Etrusques et les Grecs, n’âit eu ses cimetiè- 
res arrangés dans le même ordre et selon le même 
rite qui fut observé dans les anciennes <?ités' Cam- 

F aniennes, ainsi qu’en Calabre et en Sicile. Encore 
année passée , une petite fouille entreprise au ha- 
zard à l'entrée du vallon de St. Montain , dans une 
terre appartenante à un de nos amis de Lucco , a 
donné un résultat très-satisfaisant. On y a trouvé , à 
peu de profondeur , un sépulcre ancien , assés bien 
conservé , et orné de quelques urnes d’une légèreté 
particulière et d’une forme très- élégante. Leur dehors, 
à Ce qu’on nous a raconté , présentoit, sur un fond 
obscur , une suite de figures exécutées dans un sty- 
le auquel il étoit facile de reconnoître l’ origine 
Grècque de ces vases , soit que les Eubéens ou les 
Siracusains en ayent été les auteurs ou les posses- 
seui’s. 

Un peu plus à l’Ox’ient , au pied du même Mont 
de Vie, est un petit Couvent appartenant à l’ordre des 
Carmes , .mais ne comptant depuis- des années que 
deux cénobites , dont l’un est le vieux Père Gardien. 
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Ce monaslère Ta être repeuplé de Beligieux de la 
Capitale , selon un plan qui , au moment où nous 
écrivons , a déjà obtenu la sanction des autorités su- 

Î >rémes. Dans le champ situé devant ce monastère , 
a bêche du laboureur a souvent mis au jour des 
lampes sépulcrales de terre et des candélabres qui, 
quoique de la même matière de ces lampes , sont 
de la forme qu’ont ordinairement les candélabres de 
bronze. Enfin sur le Mont de Vie même , on a 
trouvé des monceaux de débris de tuiles antiques , 
et de vases fins communétnent appelés Etruscpics. 
Il existe aussi , vers le haut , de petites chambres 
souterraines , quai’rées et enduites d’un ciment im- 
perméable ; mais ces chambres étoient plutôt des ci- 
ternes pour y conserver l’huile, comme on le fai- 
soit anciennement dans les grands vaisseaux de po- 
terie , doublés de plomb , qui ont été trouvés en 
plusieurs endroits de l’ile ,, et dont elle tire sou nom 
de Pilh'ecusa ou PUhecusae. 

C’étoit donc dans le terrain uni , qui s’étend du 
couvent des Carmes jusqu’à la petite anse de S. Mon- 
lain , le long de la base de Monte di Vico^ que l’on 
inhuma les morts à une époque antérieure à l'éta- 
blissement des Siracusains dans l’ile. Mais par une 
combinaison singulière , l’éruption volcanique dont 
nous avons fait mention plus haut , semble avoir 
consacré plus particulièrement ce vallon solitaire au ser- 
vice et à la mémoire des défunts , en le séparant de 
la vaste plaine de Foria et le fermant d'un mur noir. 
Aussi les anciens Napolitains et les Bomains , qni 
après le départ des Siracusains , étoient tour-à-tour 
les maitres de l'ile , surent-ils très -bien tirer parti 
de la vieille tradition et de la disposition particulière 
de ce lieu isolé , pour y rendre les derniers hon- 
neurs à leurs pareils et amis décédés. A la base du Mont 

de Yic , qui üonne sur le Vallon de S. Montain, il y a 
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beaucoup d’excavatious en forme de demi*oValea ou 
de fours taillés dans le roc de lave et de tuf, avec des 
niches pour y mettre les urnes sépulcrales. Ce sont 
«n un mot les Columbaria des anciens Romains. Dans 
le voisinage il n’est pas rare de trouver des monnoies 
dont le type représente la tète de César- Auguste. 

'* Près de là , du roté de Vjirbusto , on a déterré il 
y a bien des années , un beau vase cinéraire , de 
marbre blanc, qui a été transféré dans l'Eglise du 
Couvent des Carmes , doi.<t nous avons parlé ; il y 
sert aujourd'hui de bénitier, à l’entrée de la Chapelle 
de Sta. Restitirta à main gauche. Ce vase est un quar- 
ré oblong , peu profond , mais très-bien travaillé. 
Sur sa face principale on lit l'épitaphe suivante: 

DIS MANIBUS ' 

L. FAENI VRSIONIS 
THVR. CONIVGI BENE- 
MERENTI TYCHE 
LIBERTA FECIT. 
y 

signifiant, que Tychée^ l’affranchie, a voué ce mo- 
nument aux Mânes de son bien aimé et tendre époux, 
Lucius Fanas Ursion , le Ihurien. 

Des deux cotés de l’inscription il y a deS têtes de 
faunes en bas-relief, et au-aessous on voit une cor- 
beille renversée , avec des fruits et des fleurs. 

C’est ici le lieu d’insérer l’extrait d’une légende 
rélative à Sta, Bestituta , vierge , martyre et Patron- 
ne de l'ile d’Ischia. 

M Dans l’anse de S. Montain aborda au commen- 
» cernent du quatrième Siècle le Corps de la Vierge 
» Sta. Bestituta. Elle étoit d’une famille Royale en 
» Afrique; et ayant embrassé la Bfligion Chrétienne, 
» elle y acquit la Palme du Martyre , sous le régne 
» de Galérius , Empereur d’Ch’ient. Le Coips de la 
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» Princesse fut embarcjué sur une nacelle ou caisse, 
y» remplie de matériaux xombustiLles. Il fut abau* 

» donné â la merci des flots , et fut porté des cô- 
» tes de l’Afrique à l’ile d’Iscbia , sur la plage de 
» S. Montain , où il ne tarda pas à faire connoitre 
» sa présence par des miracles. On le déposa daus 
» le Couvent des Carmes à Lacco , et on y consacra 
N une Cbapelle à la Sainte, qui devint la Patronne 
» Me l’ile. Constantin le Grand fît par la suite trans- 
it porter te Corps à Naples , où il fît construire en 
N l’honneur de S ta. Beatituta ce même Temple , qui ^ 
» est aujourd'hui réuni â la Cathédrale de St. Jan- 
» vier. « 

Chaque année au mois de May , on célèbre â 
Lacco la fête de la Sainté Protectrice avec toute la 
pompe que les Ischiotes peuvent y mettre. H y a 
un concours immense de peuple , qui vient des 
côtes de la Terre-ferme, pour prendre part à cette 
solennité , qui dure plusieurs jours. Les rejouissan- 
ces y sont dans le goût du pays , et on conçoit 
bien que les décharges de la petite artillerie en for- 
ment une des parties les plus essentielles. 

S'il est doux et même salutaire , de se dérober 
quelquefois au commerce bruyant de la société , 
c'est dans le Vallon, de St. Montain, qu’il faut aller 
chercher un asyle éminemment favorable au recueil- 
lement. Tout y respire la tranquillité et la paix : 
l’aspect du lieu et le souvenir de ce qu'il étoit à di- 
verses époques , fait naitre une douce mélancolie , 
qui invite à la méditation. Cette solitude n’a rien 
qui effarouche l’imagination , car on y est environné 
des marques de i’ihdustrie humaine. Le fond du val- - 

Ion est cultivé avec soin ; des deux cotés il y a 
quelques petits grouppes d’habitations rustiques ; les 
flancs de la colline formée par les laves du Zaro , 
sont plantés par ci par U de ceps de vignes , qui 
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eu cachent un peu la noirceur ; et les laves du Mont 
de V ic , quoique plus hautes et plus escarpées , sont 
en décomposition de ce cott^â ; une végétalion sauva- 
ge mais robuste s'empare de tous les intervalles , de 
tous les creux moins perpendiculaires de ces rochers. 
Le vallon , cerné de collines , au-dessus desquelles 
l’Epomée élève de loin sa crête superbe , est à l’abri 
des vents impélueux du Midi , et il est ouvert seule- 
ment du coté du Nord , où la m er , resserrée entre 
deux hauts promontoires de lave , se présente com- 
me un miroir rarement ridé par les zéphirs. Les va- 
• gués viennent presque imperceptiblement baigner le 
rivage sablonneux; le flux et le reflux de cette eau, 

, son petit bruit continu , mais renflé par intervalle , 
tient les sens éveillés : des toufl'es de roseaux ondo- 
yant et gémissant au moindre soufllg de la brise ; le 
roucoulement du pigeon sauvage , le ramage des pe- 
tits oiseaux, mais surtout Iç chant des pêcheurs oc- 
cupés à répaier leurs filets dans un des recoins ca- 
chés de l’anse , ou bien le babil d’un couple de vi- 
gnerons , traversant le vallon pour aller au Zaro , 
tout cela frappe agréablement rtireille et interrompt 
la rêverie (*). Le vallon de S. Montain se présente 
le plus avantageusement du coté occidental , en sui- 
vant le petit chemin qui conduit à l’extrémité du 
Promontoire de Zaro. A travers les vignes et les 
vergers dont ‘le fond du vallon est couvert, on voit 
sur un plan un pou plus élevé, au pied du Mont de 
Vie , quelques maisonnettes ombragées de caroubiers, 
dbnt^ le feuillage , d’un verd foncé , nuance agréa- 
blement l’éblouissante blancheur des murailles. Le 


{*) Le son tempéré âe la voix humaine prèle un 
charme singulier à la solitude , tout comme le plus 
beau paysage ne satisfait l'oeil (ju autant qu'il y ren~ 
contre quelques vestiges de l'homme ou de ses oeuvres. 
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caroubier se plaît particulièrement dans les vieilles 
laves ; il végété en s’introduisant , en pénétrant /tans 
les moindres crévasses , où il se forliüe à merveille 
et paroit ensuite tirer principalement sa nourriture 
de l’atmosphère. Le caroubier ne perd point ses feuiU 
les en hiver , et ses fruits ou silîrpies lui donnent 
un air de particularité , soit que vertes encore et 
recourbées en guise de petits cornes de bélier, elles 
semblent se cacher sous le feuillage touffu, soit que 

J aarvenues à l'état de maturité , le vent les balance et 
es frappe les unes contre les autres. En Fouille et 
en Sicile le caroubier vient encore mieux , et ses 
fruits y sont Lien plus succulens et plus gros qu’à 
Ischia. En Sicile les caroubes forment un article d’ex- 
portation , et il en arrive tous les ans beaucoup de 
cargaisons à Naplps , où on les donne à manger aux 
ch ovaux , ainsi que les carottes et les lupins verts. 

L’aspect du champ de laves de Ziuro réunit tout 
ce que ees masses refroidies ont de singulier et de 
bizarre. Elles ressemblent aux vagues de la mer, qui, 
soulevées par une tempête , aurolent été pétriûées 
( si l’on ose se servir de cette expression ) par une 
baguette magique. Ces laves sont sillonnées dans tou- 
te leur longueur; les intervalles sont très-profonds , 
et ils ont en partie été utilisés pour la plantation de 
petites vignes , tandis que les pointes les plus éle- 
vées sont blanchies avec de la chaux , tenant lieu 
d’épouvantails , pour éloigner les oiseaux. 

Le Cap de Zaro qui forme l’extrémité la plus sep- 
tentrionale de l’ile , est un endroit extrêmement' 
favorable pour la chasse ' des oiseaux de passage , 
surtout en automne , quand ils parlent du Conti- ' 
nent Européen et de l’Italie , pour se rendre en 
Afrique. Les pointes et les iles , qui se présentent 
sur leur route , sont pour eux autant de lieux de 
relâche. 
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Pour jouir de la Tue singulière de l'intérieur du 
cbaoq) de laves de Zaro , il faut suivre un sentier 
de chasseur , qui de la vallée de S. Montain con- 
duit , à-'travers ce labyrinthe , à un bermitage situé 
â la hase de la hauteur que la lave forme du coté 
de Foria. On y trouve une petite Eglise très-décen- 
te , dédiée à S. François de Paul et à Notre Dame 
de Monte Fergine. C’est une retraite charmante et 
bien abritée : le coup d'oeil y est unique ; il embras- 
se la belle plaine de Foria et tous ses environs. 

En visitant pour la première fuis cet bermitage^ - 
et son église , nous trouvâmes sur la tribune de roi>^i‘ 
gue , le portrait , peint en détrempe , d’un vieur 
moine , dont la physionomie intéressante nous fît 
une sensation agréable. Sa barbe blanche comme la 
neige , formant un contraste singulier avec la fraî- 
cheur et le vermeil de ses chairs; son air de vigueur, 
et le caractère de honhommie , que respirent les traits 
de ce visage vénérable , nous attira et excita notre 
curiosité au point de nous faire demander avec em- 
pressement le nom de la personne que représente ce 
petit tableau. » C’est , nous répondit le frère lai , qui 
» nous accompagnôit , c’est le portrait du Père Mi-' 

» chel , Allemand de naissance , qui , après avoir ha^ 

» bité long tems l'hermitage de St. Nicolas sur la ci- 
» me de l’Epomée , est veau finir ses jours ici , agé^ 

» de eent cinq ans. Il est enseveli dans notre petite' 

» Eglise. « En disant cela le frère lai nous conduisit 
sur la tombe du P. Michel , marquée par une sim- 
ple pierre sans inscription , au pied de l'autel. Nous > 

{ laiderons plus au long de l’anachorète Allemand , 
orsque nous serons arrivés 4 la cime de l’Epomée- 
Un peu plus haut que l’Eglise de S. François de * 
Paul est le cône de Marecoco , d’où sort la route / 
ordinaire que nous avions quittée à VArbusto , pouvf 
nous enfoncer dans le vallon de $. Montain et dans'< 
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les laves du Zaro : en rentrant maintenant dans le 
grand cliemin , nous nous trouvons au commence- 
ment de la* plaine de 

F O R I A. 

Sur notre gauche nous avons encore toujours la 
haute cime du mont Epomée ; mais, en le tournant , 
nous nous en sommes éloignés , pour ne le voir qu'en i 

p^GI. S’il domine sur le territoire de Foria , c’est 
à une plus grande distance de la mer, et d’ailleurs 
il s’abaisse graduellement de la pointe supérieure de 
S. Nicolas jusqu’à Panza , où l’Eporaée se perd daus 
la haute colline du Ciglio. La déclivité de l’Epomée, 
moins escarpée de ce coté-ci , est revêtue jusqu’au 
dessous des sommets les plus élevés , de vignobles , qui 
produisent en abondance les vins les plus généreux 
de l’ile. Des coteaux bien exposés du Levant au 
Couchant, s’inclinent doücemont sur la plaine de Fo- 
ria , qui est plus considérable que toutes celles que 
l’on a pu voir jusqu’ici dans l’île. Les champs si- 
tués vers le bord de la mer , et peu élevés au-dessus 
de son niveau , sont très-productifs et propres à la 
culture des plantes potagères , aussi par la facilité 
qu’on a de les . arroser , les puits fournissant de 
l’eau en abondance. Comme cependant le soleil dar- 
deroit trop sur ces champs ouverts , on les a om- 
bragés de treilles de vigne. Sur les coteaux on a 
soin de tenir le cep beaucoup plus bas , et les petits 
murs des vig’.ies s’élevant, en forme de terrasses, les 
uns sur les autres jusqu'au haut de l’Epomée , cl 
cachant en partie les pampres , font un vaste am- 
pitbéatre , dont l’aspect a quelque chose de nouveau 
pour l’étranger. 

Le Bourg de Foria , bâti à l’extrémité occidentale 
de la plaine , se présente de loin comme une ville. 
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Le bourg , cerné de murailles , qui sont garnies de 
douze tours , est situé sur une belle langue de terre 
qui fornae deux petites anses à l’Est et à l’Ouest. La 
première et la plus spacieuse de ces anses est le port," 
et pour le mettre encore plus à l’abri des vents , on 
a commencé à construire un molo qu’il seroit à dé- 
sirer de voir achevé , pour la sûreté et la commodité 
de la petite marine de Foria. Un ancien auteur 
Italien , en parlant de ce Bourg , assure qu’il con- 
tient gente di valore ( des gens vaillans ). Cela sans 
doute est applicable à ses marins qui sont en efif^ 
les plus habiles et les plus intrépides de l’ilc. Ils 
exportent non seulement les vins de leur propre 
territoire, lùais aussi une partie des productions du 
reste de l’île , et la plupart des felouques et autres 
petits bâtimens Ischiotes , que l’on voit sur le Tibre, 
ainsi qu’à Civitavecchia , à Livourne et à Gènes , sont 
de Foria. Les matelots se distinguent par le haut bon- 
net de laine , de coulejur rouge avec une bordure 
noire , à la Génoise : en général le costume des gens 
de mer de l’île est celui des matelots Génois , qu’on 
voyoit autrefois le plus fréquemment à Ischia , quand 
îe trafic étoit encore plus animé entre ces places ma- 
ritimes. La population du teri’itoire de Foria est de 
quatre à cinq mille âmes : le Bourg dispute à celui 
d’Ischia le premier rang , auquel ce dernier a toujourî> 
voulu prétendre. Le nom de Form doit être dérivé 
du mot Grec Phoros (fécond). En effet le terrain, beau- 
coup plus uni et par conséquent plus facile à labou- 
rer , que dans les autres pai^ties de l’ile , récompense 
avec libéralité les soins du cultivateur infatigable. Les 
plus riches propriétaires de l’île sont à Foria , et on . 
remarque dans plusieurs maisons une espèce deluxe, 
inconnu au reste des habitans de l’ile. Entre autres^ 
la famille Réginé de Foria possède une Chapelle 
ornée de vases sacrés, qui sont d’argent massif Ç et ^ 
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une bcUe statue de marbre , représentant la Réligioity 
du sculpteur Napolitain Sommartino. 

Il y a à-pep-près trente ans , qu’on a trouvé sur 
le territoire de Foria une antique statue de Vénus ; 
elle étoit d’un beau marbre, mais d’une exécution mé- 
diocre et beaucoup endommagée. On n’a pu nous 
dire ce qu’elle est devenue. 

Nous croyons avoir fait observer ailleurs, que les 
sources d’eau potable de l’ile ne suffisent pas à beau- 
coup près pour les besoins de sa population. Les 
puits qu’on creuse en grand nombre dans les petites 
plaines aux bords de la mer , donnent une eau sau- 
mâtre qui n’est bonne qu’à arroser. On tâche de 
suppléer à la rareté d’eau de source par des citer- 
nes , dans lesquelles on conduit les eaux pluviales qui 
tombent de la toiture plate des habitations. La di- 
mension de chaque citerne est proportionnée à la 
grandeur des maisons ; les plus spacieuses en ont 
quelquefois deux ou trois , qui sont disposées de 
manière à faire couler l’eau d’une citerne à l’autre. 
L’eau ainsi filtrée en est naturellement plus claire et 
plus pure. Dans quelques familles aisées à Foria on 
nous a fait boire de l’eau de > deux et même de trois 
ans , comme une chose exquise. N’est-il pas curieux, 
que l’eau soit de si bonne garde à Ischia , et que 
le vin ordinairement ne s’y conserve que d’une année 
à l’autre ? 

Il manque à Foria la perspective d’un continent 
ou d’une côte peu éloignée : la mer se perd dans 
l’horizon et sou immense étendue n’est interrompue 
que par quelques îles et promontoires , qui s’effacent 
au loin dans î’azur des cieux. 

A un petit mille au de-là de Foria , vers le Ca- 
po delV Jmperadore , est le Bain et l'Etuve de Citara. 
En allant de Foria le long de la mer , on arrive 
dans une petite plaine sablonneuse , environnée en 
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partie d'un banc de ïave assés haut, dont le* cre- 
vasses exhalent sur plusieurs points des vapeurs 
chaudes. On a mis à profit les soupiraux qui sont 
le plus à portée, au pied du précipice de lave, pour 
y bâtir deux chambres , dont l’intérieur contient la 
fosse disposée de la même manière des autres Slufe 
de rHe. L’une de ces deux pièces est dans un état 
d'abandon , et Ton ne fait pas beaucoup usage de 
l'autre , soit à cause de sa distance , soit pareeque 
cette chambre ou plutôt la fosse qu'elle renferme , 
n'ayant qu'un seul conduit de- vapeur , il faut atten- 
dre long-tems pour donner ù l'étuve le dégré de 
. chaleur nécessaire. £n introduisant le thermomètre de 
Héaumur dans le seul soupirail qu'il y ait , ou le 
voit cependant monter tout-de-suite à soixante dégrés.^ 
D'autres expériences font “connoitre » que cette va- 
peur chaude est moins chargée d'eau que celle dea 
étuves de S. Laurent et de Castiglione. 

A deux pas des Etuves de Cilara , vers la mer « 
est la source d’eau minérale du même nom. L'acidfr 
muriatique y prédomine , et comme il est parfaite- 
ment saturé de KiU , cette eau a un goût de sef 
trés-marqué. Le sel commun se dépose et se cri- 
stallise sur les parois dü Bain : les gens d’n voisinage 
employent ce sel , ainsi que l’eau de la source même, 
4 toute sorte d'usage domestique. L'eau , puisée L 
la source , qui se trouve au fond de la baignoire 
murée , est de quarante degrés de chaleur ; mais elle 
se réduit ensuite â trente degrés .de Béaum pav 
l'action de l’air , à laquelle on- la laisse exposée 
avant de s’en servir. Le sel marin , que l’eau de Ci- 
tara contient en plus grande quantité que le reste 
des sources minérales de file , la rend éminemment 
•apéritive. Les gens de F'oriais’en servent comme 
d’un purgatif : elle fait un effet sûr , en la buvant 
jusqu'à une certaine dose. Les médecins ea préscrîvesit 
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l'usage soH intérieur soit extérieur dans tous les cas 
où il s’agit d’obstructions viscérales et de celles des 
vaisseaux lymphatiques. Parmi les remèdes naturels, 
c’est un des plus efficaces que l’on connoisse , contre 
la stérilité des femmes. Toutes les fois qju’elle ne 
provient point de quelque défaut organique, et e|u’elle 
n’est causée que par une opilation qu une inertie 
des vaisseaux utérins , l’eau de Citara est d'une ef- 
ficacité constante et souvent merveilleuse. La célé- 
Lrité de l’eau de Citara, sous ce rapport, est éta- 
blie depuis les tems de la plus baute antiquité , et 
on croit même , que son nom lui vient du mot 
Cjthère. 

La grande roule d’îscbia , praticable pour des 
toitures qui cependant n’existent point dans le pays , 
termine à Foria. Au de-là de ce Bourg jusqu’au 
sommet de rE|K>tbée et sur toute sa déclivité méri- 
dionale , nous n’avons plus que de petits sentiers , 
q^ui s’éloignent de plus en plus de la côte pour ne 
s en rapprocher que du coté opposé , vers le Bourg 
d’Iscbia. 

En partant de Foria , Ton s'engage derechef dans 
line suite de vallons et de collines , qui deviennent 
toujours plus escarpées et finissent p.ir se rattacher 
â la pente de l’Epomée. A deux milles de Foria , 
nous laissons sur la droite le Cap de VEmpereur , 
qui est^ plus haut mais moins large que le Mont de 
vie à Lacco. Ce cap , ainsi que les rochers que l’on 
observe dans la mer en avant de sa base , sont com- 
posés de masses et de blocs de laves , qui ont an- 
ciennement ooulé du haut de l’Epomée. Une parti- 
cularité de la partie occidentale de l’ile , sont les ' 
écueils et les rochers , dont la mer est semée tout 
le long de -la côte , mais principalement autour des 
promontoires de lave de Zaro , Caruso , de Foria 
et du Cap de l’Empereur jusqu’à la presqu’île de 
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S. Ange. Quelqlies uns de ces rochers isolés sont très- 
considérables et distingués par des noms propres , 
comme délia Nave ( navire ) délia Pietra bianca , 
rossa , nera ; dello Schiavo ( de l’esclave ) peut-être 
ainsi nommé de sa couleur noire , car dans le dia- 
lecte Napolitain les mots düesclave et de nègre sont 
synonimes. Sur plusieurs points des écueils plus petits 
forment des ressifs dangereux , qui ont aussi leurs 
dénominations particulières , telles que faraglioni , 
fburmilUeres etc. 

lusqu’à Pama et aude-là, nous passons toujours 
à mi-côte, entre les murs construits sans chaux au- 
tour des vignes , et par des sentiers ombragés de 
berceaux d’arbres fruitiers. Tantôt on jouit d’un 
coup d’oeil sur la mer au loin , tantôt on s’enfonce 
dans des défilés si étroits , que de dessus la selle de 
l’ane , sur lequel le voyageur fait le tour de l’île , 
il peut cueillir les fleurs qui croissent sur le haut des 
sentiers : deux de ces animaux qui se rencontrent , 
ont , en quelques endroits , de la peine à passer. Le 
chemin rase souvent le bord d’un précipice , dont 
le fond forme un verger ; plus loin il va par-dessus 
des rochers couverts de broussailles et de plantes 
aromatiques. 

Le village de Panxa est délicieusement situé au 
milieu des vignobles: les Rois Arragonois y faisoient 
anciennement leur villeggialura. C’est aussi aux en- 
virons de ce hameau que s’arrêta la lave de Mon- 
iecorvo , lors de l’éruption la plus ancienne que l’on 
connoisse dans l’île et dont nous avons parlé dans 
la déscription générale. 

A juger de l’exposition de ces lieux , l’on diroit 
qu’il doit y faire bien chaud en été ; mais quoique 
les rayons du soleil y dardent avec toute leur force , 
leur effet n’est pas plus incommode que dans le reste 
de l’ilc , puisque l’air , au travers duquel ces rayons 
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passent, est perpétuellement rafraîchi par les vents de 
mer , qui de tous cotés ont un libre accès sur ces 
hauteurs. Au-de*là de Pania ou continue à monter 
et à descendre alternativement ; mais à la fin on 
gravit tout-droit contrc-mont : le chemin devient 
toujours plus raboteux et plus escarpé , jusqu'à ce 
que l’on ait gagné le dos de l’Epomée près d’uii 
endroit appelé avec raison il ciglio , le çourcil de la 
montagne. 

Ici la vue commence à être plus diversifiée ; car 
indépendamment de quelques îles et promontoires, 
qui terminent la longue ligne de la mer au Nord et 
à rOuest , elle offre à l’extrémité opposée , du Sud 
à l’Est, l’île de Capri, les montagnes de Masse, de 
Sorrente et le Vésuve. Mais tous ces points sont 
trop lointains pour attirer long-tems ou exclusive- 
ment nos regards: nous les promenons avec plus de 
plaisir sur les objets intéressans qui nous entourent 
immédiatement. Vers le haut , à main gauche » est 
la Crète de l’Epomée , dont cependant le Monté Corvo^ 
qui est plus près de nous , cache encore la pointe la 
plus élevée , c’est-à-dire celle de S. Nicolas ; et à 
la droite nous avons la forte pente de cçtte même 
montagne de l’Epomée , jusqu’à l’endroit où elle 
termine en précipices sur la mer. Toute la côte du 
Cap de l’Empereur jusqu’à S. Ange est composée 
d’énormes bancs de lave, coupés à pic. Au dessous 
de nous se présente , au milieu des ondes , le haut 
rocher de S. Angelo , qui ne tient .à l’île que par 
un banc de sable , et offre un abri peu sfir aux 
barques de pêcheur. Plus en avant , vers l’Est , nous 
découvrons la pointe de Teslaccio qui s’appuie sur 
les hautes collines de Campagnano et de Barano. 

L’espace intermédiaire des lieux que nous venons 
d’indiquer, forme la convexité du dos et la déclivi- 
'té méridionale de l’Epomée. Elle a trois milles de 
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longueur du Notd au Sud , sur environ autant d« 
large , et renferme la partie la plus élevée de l’ile. 
La sommité supérieure est un peu sauvage, mai« 
non pas dénuée d’arbrisseaux , parmi lesquels le g-e- 
nét se distingue par sa végétation vigoureuse -, le câ- 
prier sauvage , le ienlisque et le mjrte y croissent 
aussi très-bien , et plus le sol devient aride , plus 
il abonde en plantes aromatiques. Ou y cueille 
beaucoup de ihjm , ([ui sert à parfumer le linge , 
et eucore plus d'urigan, épice favtnie des Napolitains, 
qui en as*ais('nnenl plusieurs plats dans le goût na- 
tional. Cette herbe, séchée avec les fleurs, est ap- 
pelée en leur dialecte régala. 

La partie inférieure de la déclivité méridionale de 
l’Epomée forme une côte^ plantée de vignes }usqu'aa 
bord du préeipice aurclcssus de la mer, et quoique le 
soleil y donne <lu matin au soir et qu’elles soyent 
cultivées avec soin , cependant le vin tju’on y fait, 
est généralement plus ou moins âpre. 11 en faut at- 
tribuer la cause à la situation élevée et â la nature 
argileuse du terrain j peut-èlie aussi que des exha- 
laisons de la mer , poussées sans cesse par les vents 
vers celte pente ( d’ailleurs exposée à toute la vio- 
lence du Libeccip et à l’influence dn Siroc ) sont en 
ces lieux plus nuisibles à la vigne que dans les au- 
tres parties de l'Ue , abritées par ce même Mont 
Epomée. 

La déclivité dont nous venons- de reconnoitre de 
loin rétendue et que nous allons traverser en tout 
• sens , paroilroit trop uniforme , sans les nombreux 
ravins dont le dos de l’Epomée est sillonné dans toute 
sa longueur du Nord au ^d. CeM:avins sont étroits au' 
commencement; mais s’élargissant vers la mer, ils finis- 
.sent par former des précipices sujets à des éboulemens 
continuel». En été ils sont presque entièrement secs: 

. à-peine enUnd-on le murmure d’un petit cousant 
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d'èau qui eu baigne le fond; mais en hiver il n^en 
est pas de même : ce sont des torrens gonflés et 
furieux , qui s'enfuyant à grand bruit jusqu'à la mer. 
L'hiver , dans ce pays , est extrêmement pluvieux. 
Les nuages amassés par les vents , s’attachent à la 
haute pjramide de l'Epomée ; ils s’y condensent et 
tombent eu ondées dont il est difficile de se former 
une idée. Les eaux glissant rapidement de la surfa- 
ce d’un sol incliné et argileux , vont se jetter dans 
les ravins , qu'elles ont formés et qui servent à ga- 
rantir les terres cultivées des irruptions et des rava- 
ges de ces ton'ens. Sur un seul ravin , prés de Mo- 
ropano , on a pu jetter un pont : quant anx autres , 
qui sont en partie plus larges, on les passe sur des 
diemins creusés transversalement et quelquefois en 
aigzac, dans les« flancs des précipices. En descendant 
et en remontant , l'observateur a l’occasion d’exami- 
ner la coupe de la montagne et les substances dont ' 
sa pente est composée. C’est presque une seule mas- 
se de tuf solide , formant des bancs énormes , plus 
ou moins inclinés sur le niveau de la mer et traver- 
sés dans la même direction par des filons ou pe- 
tites couches de débris de lave et de pierre-ponce. 
Cette concrétion des matières volcaniques et ia dis- 
position actuelle du terrain de cette partie de l’ile, 
paroissent être principalement dôes aux aliuvions , qni 
sans doute, auront accompagné et suivi les éruptions 
des Volcans: ainsi donc non seulement le feu, mais 
aussi l’eau a puissamment coopéré à la formation de 
l’ile d’Ischia, du moins à celle de la déclivité méridio- 
nale de l'Epomée. Au reste les masses de tuf y sont 
recouvertes de teères cendreuses et argileuses, enfla 
de terres mixtes ' et végétales , selon les circonstancot 
et les différences locales. 

Dans tous les endroits susceptibles de végétation, 
les bords «t souvent les pentes de ces ravins jusqu’A 
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une certaine liaiiteur , sont couvertes de broussailles 
et même d’arbres* de haute futaye. En été il régne 
dans ces abymes un grand silence et line fraîcheur 
très-agréable. Dans la partie supéiieure des pentes 
♦presque perpendiculaires , les propriétaires des vi- 
grfes voisines ont généralement .creusé feurs caves: 
dfe petits sentiers, également taillés dans le roc , y 
conduisent , et en traversant les ravins pour monter 
à S. Nicolas , on est souvent surpris de voir au mi- 
lieu d’un haut pan de tuf quelques petites ouvertu- 
res quarrées et grillées , qui servent à donner du 
jour à des caves dont l’avenue est plus éloignée ou 
cachée dei’rière un angle saillant des rochers. Quel- 
ques unes de ces grottes sont habitées par des familles 
.pauvres: d’autres que l’on voit par ci parlàlelong 
des sentiers , Sont ouvertes, et les aniers, les regar- 
dant comme un bien commun , y passent souvent 
.ia nuit avec leurs bêtes. Ce sont des Caranvansé- 
•rails dont personne ne leur dispute l’usage. 

.1.11 y a sur la déclivité méridionale de l’Epomée 
quatre* ou cinq villages et hameaux bien peuplés et 
situés au milieu des terres, qui sont bien cultivées et 
donnent uhf abondance dé bons fiuits et de vin mé- 
diocre. -Vers la partie inférieure de 'la côte se trou- 
vent -plusieurs sources d'eaux thermo-minérales que 
’ npus examinerons à mesure que nous nous en ap- 
procherons.' Les voyageurs ne font ordinairement que 
^parcourir â la hâte cette partie de l’ile , ne s’arrêtant 
xrue dans quelques endroits qui présentent des points 
de vue d’une beauté particulière, et les Anciens la fré- 
quentoient encore plus rarement. Cette partialité qui 
:a toujours subsisté au préjudice du Midi de l’ile , 
m’explique aisément par iM nature de son site et sur- 
tout par son accès également pénible du côte de la 
mer ‘comme de la tei-re , enfin par une foule de 
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circonstances purement locales, que noiu avons déjà 
fait connoilie en partie. 

Parvenus au Ciglio , à l’extiéniité occidentale et ' 
méridionale de l’ile, nous changeons de diieclion 
pour retourner à l’Orient. Le premier village qui se 
prébfule sur notre route, est Surrai’a ou St'rnmu: un 
peu au-des1;ous de ce village et au Lord d’un des 
ravins dont nous avons parlé plus haut, on rencon- 
tre le Bain fie NitrUi , remarquable par son anti- 
quité. 11 y a beaucoup d'années que l’on y a trouvé 
deux morceaux d'antiquités, qui , à ce que l’on dit, 
ont augmenté les collections publiques de la Capitale. 
L’un d’eux cloit un bas-relief en marbre , représen- 
tant une femme â cheveux épars avec une servante 
occupée à lui verser de l’eau* sur la tète- L’inscri|vlion 
Latine qui commence par les parole.s KYMPHIS 
JSITROLiDIS .... fait assés comioitre l’origine de 
ce niommieiil. L’eau de la source même est alcaline 
et un peu plus que tiede , c’est-à-dire , de trente 
degrés de Réauni. Ou l’applique aussi à un usage 
intérieur , et dans de certains cas on lui attribue une 
ellii acité sujjérieure à celle de Gurgitello , avec la- 
quelle l'eau de JNitroli a d'ailleurs beaucoup d’a- 
nalogie. 

Au fond du même ravin qui s’élargit considérable- 
ment vers la plage , est aussi la fameuse source de 
V Olmilello. Ou y parvient du coté de l’Est, par un 
chemin assez praticable, en suivant d’abord la plage 
de S. Ange et la quittant vis-à-vis de la presqu’île 
du même nom pour entrer dans un vallon que l'on 
parcourt pendant un demi- mille dans la direction du 
Sud au Nord. Plus on s’enfonce dans cette goi^e , 
plus l’aspect en devient sombre. Au lieu de la belle 
verdure qui rejouit 1 oeil sur le haut des coteaux, on 
n’y rencontre qu’un amas de terres stériles, etdc'picr- 
res émiées , lé tout couvert d'un» quantité d’alcaâ eu 
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efflorescence, particuliérement dans le voisinage de 
la source. D’ailleurs comment les végétaux prospé> 
reroient'ils dans un creux bordé des deux cotés de 
précipices , qui sont composés de matières volcani- 
ques peu cohérentes et par conséquent sujettes à 
un éboulemeut continuel ? En effet des pans entiers 
s’en sont détachés et ont couvert le fond de la gor- 
ge et la source de YOImilello à plusieurs époques , 
entre autres aussi après la mort de Jules Jasolin , 
grand appréciateur de cette eau , dont il a laissé une 
déscriptioD, ainsi que du lieu où elle couloit . Jean 
Pistoja médecin Napolitain , éclairé par les écrits du 
Jasolin réussit , long tems après , à retrouver la 
source, dont les habitans mêmes de l’ile avoient per- 
du le souvenir. 11 y a quarante ans que la source 
fut de nouveau arrêtée par un de ces mêmes acci- 
dens ; mais l’eau s'ouvrit un passage à-travers les dé- 
combres, un peu plus au-dedans .de la gorge, et 
les Ischiotes, pour qui cette eau minérale étoit une 
espèce de revenu , ne tardèrent pas à élargir ce con- 
duit naturel et â creuser , à peu de distance, un puits 
semblable à celui qui avôit été comblé par la chute 
du terrain. A coté de ce puits sont quelques baignoi- 
res de maçonnerie , et le tout a été couvert d’un 
hangar. Peu de personnes vont faire %sage de l'eau * 
de r Olmitello â sa source: on en fait venir ce qui 
est nécessaire pour les malades qui s’arrêtent dans les 
‘ endroits de l’ile qui leur offrent plus de commodités ; 
et on envoyé même de cette eau jusqu’à Naples , 
sans craindre qu’elle, perde sensiblement de sa force; 
car elle paroit contenir peu ou point de parties vo- 
latiles , mats seulement un alcali fixe , qui est le mu- 
l'iate de soude. Ce qui distingue l’eau de VOlmitello 
de toutes les autres eaux minérales, non seulement 
de rUe d'iscbia , mais peut-être de l'Europe enliè- 
* re , c’est que l'Alcali s'y trouve chargé de la matière 
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colorante du bleu de Pruste. En un mot , Talcali de 
VOlnütello est saturé de phlogiston au point d’en être 
prescpie réduit à l’état de neutralisation ; aussi est- 
il moins piquant et moins sujet â la déliquescence 
que l’alcali minéral , pur et simple. L’on pourroit 
donc employer l'eau de VOlmitello à la fabrication 
du bleu de Prusse ; mais comme il y a une surabon- 
dance d'alcali , il faudroit commencer l’opération par 
neutraliser dans cette eau l’excédent de l'alcali non 
saturé de plilogislon , et procéder ensuite de la ma* 
nière usitée. En attendant que la Chymie appliquée 
aux Arts , apprenne aux habitans de ces lieux à met- 
tre à proGt l’eau de cette source précieuse, pour in- 
troduire parmi eux une nouvelle branche d’industrie, 
nous nous bornerons à indiquer l’usage médicinal de 
l’Eau de V Olmilello. On l’ordonne intérieurement 
aux personnes qui souffrent des suites d’une dige- 
stion déraqçée , d’obstructions viscérales , d’humeurs 
scorbutiques et pituiteuses, d'affections hypocondria- 
ques et d’autres maux semblables. Mais ceux contre 
lesquels l’eau de VOlmitello est un vrai spécifique , 
ce sont la, pierre et la néphi'étique. Si les auteurs et 
les médecins anciens convenoient généralement de 
l’utilité des eaux minérales d’Iscliia pour remédier à 
la gravelle , ou peut à plus forte raison encore at- 
tribuer cette qualité â l’eau de VOlmitello , qui par 
son principe alcalin-phlogist : doit agir comme un 
dissolvant savonneux et produire les effets les plus 
avantageux dans ces sortes de maladies. Les personnes 
qui en sont affectées , peuvent se servir de l’eau de 
rOlmitello pour leur boisson ordinaire, au lieu de 
l’eau commune , et elles n’auront assurément qu’à 
* se louer de ce substitut salutaire. 

En sortant du vallon de l’Olinitello pour retour- 
ner à la plage , on rencontre une autre source ther- 
mo-minérale , connue sous le nom de l’Eau delle 
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Petrelle ou delV Aratro. Elle est de nature muriati- 
que , < t tandis que l’eau de V Olmifello n’a que treft- 
te degrés de chaleur, selon le thermom: de Réaum: 
celle de Petrelle le fait monter à qualrevingt degrés. 
C’est lie l’ean bouillante ; on ne fait que peu de cas^ 
et peu d’usage de cette source , non plus, que des 
autres veines d’eau therino- minérale , qui jaillissent 
sur les memes lieux , mais plus à l’Est. 

Le haut rocher de S. Angiolo , baigné par les 
ondes de la mer , se présente sur cette plage d’une 
manière imposante. Moins haut que le rocher du 
Château d’Ischia,, il est composé de bancs de lave 
et (le tuf, et accessible du coté du Nord seulement, 
par la langue de terri; qui runit à Pile. Cet isthme 
naturel n’est composé que de qunrz brisé et réduit en 
sable. La petite Chapelle de S. Ange a donné son nonx 
an rocher, sur lequel on observe une vieille tour 
quairée, bâtie dans .le moyen âge, comme tant d’au- 
tres béfrois , pour garder les côtes et les garnnlir 
des descentes qu'y faisoient alors les corsaires de la 
Barbarie. Aujourd’hui cette tour n’est jilus d’aucun 
usage. La mer autour du rocher de S. Ange est très- 
poissonneuse ; elle contient même du corail dont on 
néglige entièrement la pêche : parcontre on y prend 
beaucoup de ra^osle ( homards ) et d’autres crusta- 
cées. Vis-à-vis du rocher, au bord de la mer , il y 
a quelques habitations; mais an reste cette plage, 
longue de deux milles jusqu’à la pointe de Testac- 
cio ^ est la partie la plus déserte de ces côtes et ne 
peut qu’atigtncnler rirnpression tant soit peu sinistre, 
que doit faire l’ensemble de rextremilé méridionale 
de l’ile. Sur celte plage solilaine , la vue d’une mer 
immense , s’étendant , sans aucune interruption , de 
l’Est à l’Ouest , n’a rien d’égayant. Lorsqu’elle est 
calme , elle pareil trop monotone ; quand elle est 
houleuse et que les vagues viennent se briser aveo 
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fracas sur ces longs rivages sablonneux ou contre ces 
rochers , qu’elles couvrent d’écume , l’ôn ne saurojt 
se défendre d’un certain efli'oy , et l’on est bien aise 
de regagner la hauteur de l’Epoméc. 

De Serrano nous continuons notre chemin à tra- 
vers les vignes, les ravins, les taillis, admirant une 
nature tantôt sauvage tantôt modifiée par l’art et 
l’industrie de l’homme , mais toujours grande et riche. 
Nous passons par Fontana inférieure et supérieure , 
village situé le plus haut sur le dos du Mont Epo- 
mce. Du Ciglio jusqu’ici la montée a été , en géqé- 
ral , assez douce j mais au-dessus de Fontana elle 
devient roide. Les vignes disparoissent peu-à-peu ; 
des touffes d’arbres sauvages leur succèdent; à la fin 
on ne voit que des milliers de plantards et- de ce- 
pées d’osier , qui viennent à merveille dans un ter- 
rain si élevé et argileux. Les sentiers sont bordés de 
genêts fleuris, de lentisques et de quelques autres espè- 
ces d’arbrisseaux sauvages : le thym , la marjolaine , 
l'origan , le myrte sauvage parfument l’air , enfin la 
végétation ne cesse qu’immédiatemeut au-dessous de 
la roche , qui forme 

LA CIME DE L’EPOMÉE, avec L’HERMITAGE ' 
DE S. NICOLAS. 

Nous voilà donc sur le faite de cette vaste pyra- 
mide dont nous avons fait le tour , en décrivant une 
espèce de spirale , des bords de la mer jusqu'au point 
le plus élevé de l’ile. 

Descendus de dessus nos paisibles montures , cpii 
nous ont portés , sans broncher , au terme de notre 

F élérinage, Frà Desiderio nous reçoit à la porte de 
hermitage et nous conduit par un coi’ridor un peu 
long et obscur , à travers la roche , sur une petite 
terrasse ouverte et située au bord d’un précipice. 
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11 est impossible d eprouTer une sensatioB plus 
ire , une surprise plus entière que celle causée 
par la nouveauté de la scène qui se présente à 
SOS regards. La montée longue mais graduelle de 
Foria jusqu'au Pic , et la foule d'objets inléressans 
qui s’offroient tout le long de la route , avoient em- 
pêché d'-ipprécier la vraie élévation de la montagne 
sur laquelle on se trouve ; c’est avec étonnement que 
l'oeil la mesure maintenant du haut de la terrasse » 
sous laquelle l'Epomée, du coté du Nord, est cou- 
pé à-pic. On est placé , comme par enchantement , 
à dix huit cents pieds au-dessus des rivages de la 
mer. La vue plonge et embrasse 1rs territoires d’/seftia, 
de Casamice , de Lacco et de Furia : le voyageur 
peut tracer , comme des lignes géographiques , tou- 
tes les parties et les petits détours du chemin qu’il 
a suivi : par une illusion optique les collines et les 
promontoires , qu’il a parcourus , semblent être apla- 
tis et rangés tout autour de la hase de l'Epomée. 
L’ile entière , vue de son sommet , ressemble à une 
miniature , ou plutôt à un mosaïque , qui sur un 
vaste fond d’azur ( de la mer ) présente les couleurs 
les plus brillantes et les teintes les plus harmonieuses. 
La vue de cette mer , qui se développe sur une 
ne de près de cent milles de long, à commencer 
du Cap Circello jusqu’à i’ile de Capri , et sur une 
largeur peu moindre , en partant du fond du Golfe 
de Naples jusqu'au de-là de l'ile de Fandofena , n’a 
rien de monotone pour celui qui en jouit du haut 
de l'Epomée , à cause du passage subit que l’oeil 
peut faire à son gré aux côtes qui bordent cette vaste 
étendue d’eau, et dont les parties les plus agréables, 
c’est-à-dire, les côtes du Golfe de Naples, sont aussi 
les plus rapprochées; tandis que les longues plages de 
Cumes, les marais de Mondragone et de GariglianOy 
ne se présentent qu’en des demi- teintes adoucies et 
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graduées en raison de l'éloignement. Les montagnes 
de Terraeîne et de Gaëte , les hauts sommets des 
Abrurzes , se perdent dans l'horizon ; une autre bran» 
che des Apennins, qui commeuce derrière le Vésuve 
et s'étend jusqu'au Cap de Minerve vis-à-vis de Ca» 
pri , déployé une variété de petits pavsages qui ter- 
minent admirablement la partie la pfus intéressante 
de ce Panorama , un des plus beaux de l’Italie et 
même de toutes les côtes et des îles de la Méditer- 
ranée. Le Monte Solaro à Gipri est aussi haut que 
le Pic d’Ischia -, mais la première des deux iles est 
déjà un peu hors du centre de ce dcmicercle unique, 
qui prête des charmes particuliers au coup d’oeil , 
que l’on a au sommet de l’Ëpomée. Nous n'hésitons 
pas de lui donner , sous le même rapport , la pré- 
férence sur le Mont Vésuve , qui est du double de 
la hauteur de l’Ëpomée , et nous en appelions har- 
diment au jugement des voyageurs qui ont été visi- 
ter l’un et l’autre. 

L’Epomée jetoit anciennement du feu, et on doit 
le regarder comme la souche .de tous les Volcans se- 
condaires, qui ont contribué à la formation de l’ile; 
mais depuis des siècles il n’y a eu aucune nouvelle 
explosion. Les matières dont le sommet de l’Epomée 
est composé, même les laves, (la substance la plus 
compacte et la plus rebelle ) se trouvent dans un 
état de décomposition à sa superficie. 

Au-dessous de la terrasse on voit une autre poin- 
te moins élevée ; elle est également verticale , et 
semble se coller contre le précipice de l’Epomée. On 
l’appelle la Catreca, et c’est entre elle et la Piazja 
délia Pera , vers l’Orient , qu’il faut chercher l’an- 
cien cratère de l’Epomée : du coté de l’Ôucst et du 
Sud il en reste quelques débris; mais toute la por- 
tion du cône et du cratère de l’Epomée, qui regar- 
doit le Nord , a croulé , et il est probable , que la 
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chaîne tle petites collines , dont son pied est garni, 
de Casamice jusqu’à Foria , ainsi que bonne portion 
du territoire de ces deux communes et de celui 
de Lacco , doivent leur origine à ces écroulemens , 
qui même de nos jours ont encore lieu de tems à 
autre , et causent de grands dommages aux vignes 
et aux habitations situées au-dessous. C’est la seu- 
le sorte de réaction (Jue ce vieux Volcan exerce à de 
longs intervalles , et qu’il faudroît lui pardonner en 
faveur des grands avantages, que la génération pré- 
sente relire des anciennes éruptions , par la fertilité 
inépuisable qu’elles ont donnée aux terres de l’ile. 
Les champs de lave noire , dont l’oeil , du haut de 
l’Epoinée, peut suivre tout le cours à travers les cô- 
tes verdoyantes , commeucent aussi à être changés 
en vignes. 

A l’Ouest de la pointe de la Calreca , sur le mê- 
me plan de sa hase , et entre des interstices d’an- 
cienne Lave , on trouve une fumarola appelée del 
Fasano. D’autres couduils de vapeur se voyent un 
peu au-dessous de la Catreca , dans l’endroit nom- 
mé Frassi et Montecito. Selon une ancienne tradi- 
tion , ces Slufe ont été beaucoup fréquentées jadis ; 
mais on a fini par les abandonner à cause de leur accès 
difficile et scaJjreux. Après des milliers d’années l’E- 
poraée paroit encore nourrir, non seulement dans 
ses fondemens , mais aussi jusqu’à sa cime la plus 
élevée , les germes de la fermentation volcanique et 
les restes d’un incendie , dont la fumée s’exhale par 
de nombreuses crevasses , qu’on observe à la super- 
ficie de cette montagne. Quel ne doit donc être no- 
tre étonnement, en voyant à coté des soupiraux fu- 
mans de Fasano, des fosses profondes qui sont re/n- 
plics de neige , au milieu de l’été ? ! 

Dans les climats chauds les rafraichissemens sont 
un besoin presque aussi impérieux et indispensable 
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que l’est celui de la nourriture même. Dans la hau- 
te Italie on se sert en été de la çlace 5 mais comme 
Thiver, dans le Royaume de Naples, n'est point as-* 
sez rigide pour causer de fortes gelées , on sunplée, 
à ce manque par la neige , dont l’usage , suivant l’opi-. 
nion des médecins , est préférable pour la santé. On 
ramasse chaque année la neige qui tombe sur les 
montagnes les plus hautes de la .Terre de Labour y 
el on l'enfouit , pour la .conserver , dans des réce-» 
pta des creusés en forme de vastes puits sur les lieux 
mêmes. La neige congélée y forme une masse cohé- 
rente qu'il faut briser à coups de hache. Ces fosses, 
dont Its plus grandes et les plus nonibieuses se trou- 
vent sur la haute montagne de S. Ange derrière C’a- 
stellammare , et sur une autre branche des Apennins 
entre J\ula et S. Sévérino^ dans la Campânie, four- 
nissent pendant tout l'été aux besoins de la Capita- 
le el de la Province. Une disette de neige seroît 
presque aussi funeste que celle du pain , car à Naples 
il n’est pas jusqu'au plus misérable Luzuron , qui en 
été ne veuille boire à la glace , ne fut-ce qu’un ver 
d’eau , qu’il compte parmi ses besoins journaliers , 
tout aussi bien que le pain et les fruits. D’ailleurs 
à Naples les médecins font prendre la neige intérieu- 
rement et l’appliquent extérieurement .en bien des 
cas, où ils la regardent comme un remède infaillible. 

Le Mont Epomée seul fouriiit assez de neige pour 
l’usage des liabilans de l’ile d’Ischia : comme la con- 
sommation en est très-grande , et augmentée encore 
par la quantité d’étrangers qui y viennent chaque 
été prendre les eaux et les bains, on peut juger de 
la grande provision de neige que les ïschiotes font 
en hiver sur l’Epomée. En effet ils ne sont que très- 
rarement dans la nécessité de recourir à la Terre- 
ferme , pour suppléer à un manque de neige. * 

Donnons encore un coup d’oeil sur File qui s’étend 
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Lien au-dessous de nous, ainsi qu'A la mer <rai l'en- 
toure , aux lies et aux promontoires qui la bordent 
et qui l'embellissent, et puis nous laisserons la ter- 
rasse , ce lieu qui a si long-tems captivé notre cu- 
riosité et qui excite nos regrets en le quittant , pour 
rentrer dans l’Hermitage, objet non moins digne de 
notre attention. Il est entiérèment taillé dans le roc, 
à l'exception de la, seule façade de la Chapelle, qui 
est de maçonnerie. La Chapelle même doit avoir 
été originairement une grotte naturelle comme on 
en rencontre souvent dans les bancs de lave. Un. 
homme dévot étoit le premier habitant de cet antre: 
il chercha sans doute i s'éloigner du bruit mondain, 
pour mener une vie contemplative sous les auspices 
de $. Nicolas. I) n'auroit pu choisir une retraite plus 
propre â inspirer et à nourrir des sentimens élevés 
et puis ; car on y est , pour ainsi dire , placé entre 
le Ciel et la T erre I 

Le petit sanctuaire conserva sa simplicité primiti- 
ve , lors même qne sa renommée et l’acci'oissement 
de la population de l’ile valurent â ce lieu de pé- 
lérinage iin concours toujours plus nombreux. Mais 
aous le Règne de Charles III de glorieuse mémoire, 
il arriva une chose , qui dut puissa-mment contribuer 
A l’illustration de l’Hermitage de S. Nicolas. 

» Mr. Joseph d’Arguth , Allemand de naissance , 
» et Commandant du Château d'Ischia , voulut se 
» mettre en personne â la poursuite de deux déser- 
» teiifs de S I gagpison , qui étoient allés se cacher 
* dans une foret , vers le haut du Mont Epomée. 

» Il les siirpi-it en un endroit des plus solitaires 
» mais au moment , où ce vaillant Capitaine allolfc 
» se lancer sur eux, son coursier broncha et le che- 
» valier tomba à la renverse. A l'instant les scélé- 
» rats , armés de leurs arquebuses , le couchèrent ea 
» joue . Le Châtelain , dans sa grande détresse , m- 
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» voqua son Patron S. Nicolas , faisant le voeu de 
» se d'édier à son service , s’il daignoit le sauver d’un 
» danger si imminent. Sa prière fut exaucée : il 
» n’eut que son chapeau et son manteau de percés 
M par les balles , mais sa personne nu reçut pas la 
» phis petite blessure : ainsi il échappa miraculeuse- 
» ment. Aussitôt il se démit de sa charge et se re- 
ï) tira à l’Hermitage de S. Nicolas, situé sur le som- 
met de l’Epomée. Il y fit agrandir la Chapelle et 
n creuser dans le même ixtcher une quantité de cel- 
n Iules et d’aiutres pièces. 11 rassembla une douzaine 
» de cénobkes, avec lesquels il mena une vie mo- 
» nacale , pourvoyant par de riches dotations à. 

M leur subsistance , ainsi qu’à l’entretien de la Cha> 

» pelle , qu’il orna d’autels, de reliques , de vases 

» sacrés , et d’une façade extérieure surmontée par 
}» un petit- clocher. Il ut aussi beaucoup de bien aux 
» pauvres et sa vie fut une suite continuelle de bons 
M exemples. Plusieurs des ornemens sculptés en bois, 

» qu’on voit encore dans le Sanctuaire de S. Nico-* 

« las , sont l’ouvrage de ses propres mains. Il mou- 
» rut en odeur de sainteté , ap'rès avoir passé seize 

n ans dans ce Heu : une table de pierre indique le 

M lieu de sa sépulture dans la ChapeHe. Par humilité 
» Chrétienne il avoit défendu que Pou ne fil rieu 
» pour la conservation de sa mémoire ; en sorte que 
» tout ce que l'on sait de loi , est tt*adition verbale. <c . ' 

Plusieurs des vieux confrères du révéï'end 'Père 
Joseph le suivirent bientôt au tombeau et les autres 
se dispersèrent en différens lieux. L’flermitage rede- 
vint peu-à-peu ce qu’il avoit été auparavant , c’^t- 
i-dire qu’il servit de demeure à un anachorète et à 
un Frère lai. Les legs pieux du P. Joseph ont es- 
suyé en diverses circonstances de graves atteintes , et 
ils sont réduits à si peu de chose, que l'hermite ne 
pourroit maintenir la Chapelle et ses dépendances , 
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l’ile et des él rangers. 

La fêle anniversaire du Saint est célébrée avec 
une certaine pompe , et comme elle a lieu dans la 
belle saison, la cime de la Montagne se couvre alors 
d’une multitude de curicuic et de «lévots ; mais tout 
le reste de l’antiée elle est assez déserte, et en hiver 
des semaines entières se passent , sans que l’on puis- 
se s’en approcher , ou que l’hcrmile puisse en de- 
scendre , à cause des brouillards , des pluies et mê- 
me des neiges ; car tandis qu’au pied de l’Epomée 
il ne tombe que rarement de la neige , sou sommet 
en est eoiisert à une certaine hauteur pendant plu- 
sieurs mois d'hiver. Eu été il est souvent enveloppé 
d’un voile de nuages, pai ticuliérement quand les vents 
de Sud ou de Sud-Est régnent. Eiiliu la pointe de l E- 
pomée est exposée à toute la fureur des, orage.s , qui 
éclatent dans celte régiou élevée. Il n’est donc point 
étonnant que l’action réunie de tant de causes et 
d’élémens , ait , dans le cours des siècles , rongé et 
en partie décomposé les matières dures, qui foi ment 
•la cime de S. Nicolas. Encore l’année dernière l’her- 
mite.nous faisoit pari de la peine qu'il avoU, de garan- 
’tir son habitation de l'humidité, qui y-pénétroit bien 
.plus sensiblement qu'autrefois , par les petites crévas- 
ses du rucher, surtout pendant le Ums du dégèl et 
des grandes pluies. L’avenue de Ibcrmilage du coté 
.àe.Fontana ^ est couverte de blocs de lave et de 
tuf, qui sont bizarrcmeiit foi mes , en partie ca- 
ves , troués et exténués par celle acljon fente mais 
continue des élémens. On éprouve une espèce de 
fcplai.sir en voyant , an milieu de ces masses à-demi rui- 
• »ées , le petit jardin potager de ri.ermite , qui a su 
unir l’utile à l’agréable , en eullivaut quelques tiges 
.de Nicotiane parmi les raves , les choux et la chi- 
«91'ée, qui servent à son propre usage. Le bon Pé- 


Digitized by Googl 


1^5 

re, en nous présentant sa tabatière de buis: » Voi- 
1) ci , dit-il , ce qui contribue à adoucir ma solitu- 
» de , et particulièrement lorsque nia demeure est 
» environnée d’épais brouillards , qui quelquefois ne 
'}> me permettent pas même de voir la croix , plan- 
» tée à deux pas de l’hennitage. « 

L’anachorète a constamment besoin d’une provi- 
sion de légumes secs et de bled , pour prévoir les 
cas , où les mauvais teras le retiennent au fond de 
sa grotte. Il a un four , pour cuire son pain , et 
même un petit moulin ’à main, qui est bien simple 
et semblable à l’instrument dont se servent les po- 
tiers pour broyer leur mine de plomb. 

Indépendamment du sentier par lequel nous sommes 
montés à l’hermitage, il y en a trois autres qui y 
conduisent de Foria , de Lacco et de Casamiee. 
Ils sont légèrement tracés dans le flanc le plus 
escarpé de l’Epomée, et presque impraticables même 
en été. En descendant du haut du Pic par un des 
trois sentiers , on arrive en moins d’une heure indif- 
féremment dans l’un ou l’autre de ces bourgs, tandis 
qu’il n’en faut guère moins de quatre , pour retour- 
ner au Luccu par la route que nous avons prise en 
venant , et deux pour descendre directement *au 
Bourg d’Ischia. 

Avant de nous aéliemiuer, nous ne pouvons nous 
empêcher de faire l’éloge des anachorètes Allemands^ 
qui se sont succédés à S. Nicolas et qui n’ont pas peu 
contribué à en soutenir la réputation. Nous avons 
déjà parlé assez amplement du Père Joseph , que 
l’on peut regarder «ipmme le fondateur du Saint Lieu, 
tel qu’il subsiste actuellement. Les habitans de l’i- 
le, en racontant l’histoire de ce digne personnage, 
rendent aussi justice au mérite du Père Michel , na- 
tif du Palatinat. Il quitta les bords du Ehin , pour 
venir habiter 'dans le rocher de S. Nicolas, .et apiis 
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J avoir vécu jus^'â Tage de cent cinq ans , il se 
rendit au petit Hermitage de François de Pauie 
dans la plaine de Foria, où il mourut en l'an i8ii. 
Nous J avons vu son portrftit et visité la tombe qui 
renferme ses cendres. Un Grison l’avoit précédé i 
S. Nicolas : il ne fut pas moins distingué par sa 
piété que le bon P. Micnel , et après être resté de 
même sur l’Epomée jusqu'à l’age le plus avancé, il vint 
finir ces jours dans un Couvent de la Capitale. 

L’autel de la Chapelle de S. Nicolas est actuel- 
lement desservi par un prêtre de Fontana ; il est assisté 
de deux irêres lais qui jadis étoient laboui’eurs et qui 
exercent maintenant toutes les vertus religieuses, ils 
reçoivent l’étranger avec la plus grande complaisan- 
ce et hospitalité , et leurs discours simples coufîr- 
ment l’idée avantageuse que leur extérieur honnête 
fait concevoir , en les voyant pour la première fois. 

Nous volis quittons , hommes pieux et estimables, 
et vous , hermitage de S. Nicolas , aussi unique en 
votre genre que le Mont Epomée l’est dans le sien, 
recevez nos Adieux ! 

On ne peut descendre au Bourg d’isebia , qu’en 
revenant sur ses pas jusqu’à Fontana^ où l’on tourne 
â main gauche , vers Moropano et Barano. Les en- 
virons. de ces deux derniers villages , qui sont bien 

3 lés , offrent en général des parties â-peu-près 
labiés à celles que nous avons pu admirer à 
Serrara et à Fontana^ mais elles sont plus agréables, 
et le deviennent toujours d’avantage, à mesure que nous, 
nous' rapprochons du Bourg d’ischia, la pente de TE- 

Î fomée étant bien plus douce et bien plus unie dans 
a direction du Sud à l’Est. ** 

Le petit village de Teslaocio , n’est qu'à un quart 
de mille de Barano, et situé sur un coteau qui s’a- 
loage jusqu'au Capo Cavallo, formant une des extré- 
mités méridionales de l'ile. Testaccio est hors de no- 
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tre route ; mais nous allons faire ce petit détour , 
pour voir la Stufa , qui fxiste dans ce hameau. Elle 
a cela de particulier , que ses exhalaisons sont sè- 
ches et d'une température assez modérée , c’est-à-dire 
de trente cinq déférés de Réaum : La chaleur y est 
absolument dénuée d! humidité , ce qui s' expli- 
,que aisément par le manque des sources et des 
réservoirs souterraius. Le penchant méridional de 
l’Epomée forme , sous ce rapport , un contraste 
frappant avec la partie opposée ou septentrionale de 
l’ile. L’action de l’Etuve de Testaccio , modifiée par 
la circonstance que nous venons d’indiquer, en acquiert 
aussi des qualités spéciales qui peuvent la rendre 
applicable à de certains maux avec un avantage mar- 
qué. Aussi les diverses nations , à qui l'ile apparte- 
noit, et particulièrement les Romains , semblent les 
avoir biem appréciées. On a trouvé , il y a Une cin- 
quantaine d’années , à Testaccio , dans un endroit 
nommé Cumeuio , des statues et des bas-reliefs , qui 
constatent le séjour que les Anciens y ont fait. 

Après avoir surmonté le [coteau de Barano , on 
entre insensiblement dans un bassin , dont l’aspect 
tout nouveau fait encore une des grandes variétés 
de l’ile. Ce bassin , qui a trois milles de circoufé- 
rence , est bordé au Sud par la Montagne de Cam- 
pagnano et au Nord par les hautes colliues volcani- 
ques (|ui s’élèvent au pied de l’Epomée. Ou se croit 
tout-d un-coup transporté dans les plaines de la Cam- 
panie. De gros arbres, en partie sauvages et unis par 
des guirlandes de pampres , ombragent des champs 

5 1ats et semés de froment , de bled de Turquie , 
e légumes et de verdures. Qu’il est délicieux de se 
promener à l’ombre de ce feuillage touffu , après 
avoir été exposé dans tout le reste de l’ile à la cha- 
leur et à la lumière d’uu soleil trop brillant. Le lieu 
où l’on respire la fraîcheur la plus agréable, est,si- 

la 
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tué au pied de la colline qui sépare la plaine de 
Catnpa^nano du territoire du Bourg d' Ischia. En s’ap- 
procnant de cette colline , on entend ruisseler des 
fontaines ; elles toniLent de l’aqueduc , dont nous 
avons déjà pailé et qui tiaveise la vallée de Cam- 
pagnano. La loof^ue rangée des arches très-élevées , 
qui en cet endroit ^ipportent l’arjueduc , fait un 
superbe effet' au milieu des hauts arbres qui les om- 
bragent et des belles plantations qui en cachent la 
partie inférieure. Dans les sites ou le bois est plus 
éclairé et le feuillage moins touffu , le rc gaid aime à 
errer sur les beaux coteaux plantés de vignes qui 
bornent l’horizon et cernent le bassin. Autant que 
l’on s’v arrête , on est absolument privé de la vue 
de la mer , et cette anomalie , en donnant le char- 
me de la nouveauté à la scène, la rend encore plus 
intéressante. Mais le coin le plus riant du vallon en- 
tier , est au Nord-Ouest. Ou y trouve un petit ha- 
meau , nommé Piéo , pareequ’il est bâti au pied d’un 
monticule qui n’est lui-meme qu’une continuation 
tle l’Epomée. Les mai.sonnettes , éparses , à la vue 
l’nne de l’aHlrejdans des champs fertiles et sur une 
éminence voisine qui est moitié cultivée, moitié sau- 
vage , font l’effet le plus pittoresque. D’énormes fi- 
guiers d'Inde et d'agaves ( aloës ) servent de bayes 
aux champs. Nollepart dans l’üe les arbres et les 
ceps de vigne , dont ils sont entortillés , n’atteignent 
une telle hauteur ; le peuplier et -le chêne , le châ- 
taignier et le noyer, y croissent pèle-meje au milieu 
de’s champs, sur lesquels Bacchus et Cérès versent à 
l’envi leurs plus beaux dons. Ce charmant angulus 
ferrarum réunit les avantages de la Plaine Campa- 
nienue à ceux d’un vallon élevé et isolé ; l’air y est 
aussi pur mais moins vif, et moins imprégi.é d’exha- 
laisons salines j que dans le reste de file. Nous n’hé- 
sitons pas de dire , que c’est le séjour lo plus salu- 
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Lre de l’ile , et le plus convenable â quiconque a 
senleuieiit b<=solu de changer d’air , sans se soucier 
des taux minérales. Tout «st médicinal dans le ré- 
duit paisible de et si l’on désire d’avoir une 

sue plus étendue, on la trouvera sur les collines d’alen- 
tour, [uincipalenieut sur une des moins élevées qui est 
situee du coté de l’Est; on y domine sur le Bourc 
et le <.hâteau d’Ischia et sur les rivages qui ne sont 
éloignés de Piéo que de deux milles et demi. On a 
' aussi , sur ces collines , la vue du Golfe de Naples 
aves ses iles et ses promontoires. Un chemin trés- 
commode et très-fréquenté conduit du Bourg d'Jschia 
â Piéo , et il est vraiment singulier , que les gens les 
plus aisés de l’ile, ainsi que les Napolitains , ne don- 
nent à Piéo la préférence pour la villeggLitura^ c’est 
à-dire, le séjour de quelques mois qu’ils vont habi- 
tuellement faire chaque année à la campagne. C’est 
méconnoitre assurément l’efTet salutaire , qu’une de- 
meure un peu prolongée dans ce charmant vallon doit 
nécessairement produire sur le physique et le mo- 
ral de l’homme, particulièrement en été, où la fraî- 
cheur et l’ombre sont un vrai besoin sous ce ciel 
enflammé. 

De Piéo on descend , sans s’en appercevolr, jusqu’ 
aux arches de l’aqueduc, au fond de Plaine de 
Campagnano : l’on gagne ensuite , par une montée 
très-courte et très-facile , le haut du coteau , dont 
la pente opposée forme la partie la plus belle du 
territoire du Bourg d'Jschia, le long de la mer, 

iiu lieu d’y descendre en droiture , nous allons 
encore faire le tour du reste de la base de l’Epo- 
mée , de Piéo jusqu’au Crélaro , au-dessus de Ca- 
samice. Peu d’étrangers s’écartent du chemin que 
l’on suit ordinairement , pour parcourir ces lieux 
solitaires et sauvages , mais remplis d'objets qui peu- 

V • 
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vent bien faire oublier le petit surcroît de fatigue 
que cause cette dernière excursion. 

Ap lès avoir travereé la campagne unie de Piéo , 
on monte sur la colline dont nous avons déjà fait 
mention , et puis on tourne à la gauche pour gra- 
vir sur une des hauteurs de l’Epouiée , qui s’étend 
de rOuest à l’Est jusqu’à Bagni d' Ischia. Le 
chemin est très-piarreux et escarpé , mais pratica- 
ble même jiour les hèles de somme. Arrivé au haut 
du coteau, le voyageur laisse les vignes en arriére, 
pour eiitnr dans les bois de châtaignier, qui cou- 
vrent la déclivité orientale de l’Eponiée. On fait la 
coupe de ces bois périodiquement de huit à neuf 
ans , ce qui leur donne une graduation de hau- 
teur, les rendant tantôt presque impénétrables, tantôt 
moins touffus en d’autres endroits. Cela produit une 
variété , dont la vue , prise de loin , fait un effet 
très-agréable. Dès que l’on a ^gagné ces bocrages , 
le sentier devient uni , et on les traverse à mi-côte 
de la montagne sur une ligne à-peu-près horizontale. 
On -y a un point de vue unique , sans sortir du 
sentier. Bien au-dessous de nous est un petit fond 
formant une plaine circulaire , qui étoit ancienne- 
ment un cratère et qui aujourd’hui est un verger 
florissant. Ce creux est bordé au Nord et au Sud par 
deux cônes tronqués, de hauteur égale, et dont les som- 
mets conservent encore intactes les vieux cratères, en 
forme d’entominiis . C’est dans l'espace interinédiaire, 
entre les deux Volcans éteints et arides, que la Natui-c 
a ménagé à l’oeil une des plus belles échappées dont 
il soit possible de jouir. D abord on ne voit de fi- 
le d’Ischia, que la partie montueuse où nous nous 
trouvons; ensuite l’azur des ondes qui semblent être 
renfermées entre les deux eôues volcaniques ; la 
mer est encore rétrécie à peu de distance par les 
iles de Guévara et de Procida , au de-là desqueU 
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les se dessinent les longues lignes des côtes de Cu- 
mes , de Misène , du Pausilipe , de Sorrente, qui 
se succèilent graduellement et semblent former autant 
de coulisses ornées des plus belles variations. Le fond 
de ce tableau est le double coupeau du Vésuve qui ^ 
a derrière lui la Chaîne des Apennins. Comme nous 
ne sommes qu’à mi-côte de l’Epomée , les parties 
principales de ce paysage se présentent de la ma- 
nière la plus gracieuse , surtout vers le soir , quand 
le soleil , caché derrière le Pic de l’Epomée , les 
éclaire encore d’une douce lumière. 

Les objets lointains se distinguent dans le Midi 
de l'Italie .avec une netteté extraordinaire : nous 
avons connu des étrangers qui crojoient ferme- 
ment , que leur vue portoit plus loin dans ce pays 
qu'ailleurs; mais eu se rendant compte de cet effet, 
on ne peut l'attribuer qu'à la grande clarté de l'al- 
mosphere et à la force des rayons du soleil. Qui- 
conque a visité les côtes de IVaples , n'a pas man- 
qué de remarquer ce voile bleuâtre qui semble en- 
velopper les objets éloignés, sans en cacher les moin- 
dres détails. Cette vapeur légère et transparente 

f >aroit au contraire les mettre plus à la portée de 
’oeil , et en même tems elle donne an coloris une 
douceur et une harmonie qui ajoute à la beauté des 
vues du Golfe de Naples. 

Encore une fois , la perspective aerienne et li- 
néaire , qui se présente au milieu de notre pro- 
menade solitaire , à mi-côte de l’Epomée , vers 
l’Orient , est incomparable et unique dans son 
genre ! 

En poussant un peu plus au Nord , nous arrivons 
dans un vallon formé par l’Epomée et le Mont Ro~ 
tara. II y a quelques maisons rustiques avec une 
petite chapelle. Ce vallon est cultivé avec soin ; on 
y fait un peu de bled et assez de vin , qui* cepen- 
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dant e«it trés*dpre 5 mais ce qui nous a fait plus de 
plaisir, t'étoit d’y trou\er une petite plantation 
d'oliviei’s qui donne une huile tine et fournit une 
preuve Je plus de la possihilité d augmenter la cul- 
ture de cet arbre dans l’ile. 11 faut pourtant considérer, 
que peu d’endroits de l’île sont aussi bien exposés et 
aussi propres à la propagation de l’ olivier que le 
Talion du liüiaro. 

Cet ancien cratère , quoiqu’il soit couvert de brous- 
sailles jusqu'à sou sommet, n'est pas eru^ore suscep- 
tible de défriebement du roté où il touche 1 Epomécj 
mais à sa déciivi.é orientale et septentrionale , vers 
Casamice et Punta di CastigUonc , il commenc e à 
être réduit à la culture. Les substauces dont cette 
haute colline est cbmposée, telles que la pierr€^ ponce 
et les scories de lave, sont aussi les plus insensibles 
à l'action des élémeus et les plus longues à céder 
à leur influence. 

Parvenus â l'extrémité du vallon , nous voyons, 
bien au-dessous de nous, les collines et les rivages de 
Lacco et de Casamice : daits une demi-heure nous 
serions rendus à la deriiière de ces bourgades 5 mais 
pour éviter la descente pénible du Ratura , uous 
rebroussons chemin jusfjn’à ce que nous rencontrions, 
sur le point le plus élevé de notre route, l'aqueduc, 
qui passant à fleur de terre, et traversant la pente 
Opposée de 1 Eporaée , porte l'eau de Bucelo au 
Bourg d' hehia. Le sentier suit ce canal muré î che- 
min -faisant on voitsurla g^auçhe le cratère^ qui, formé 
p«ar l’éruption de l’aa i3oi , a vomi le torrent de 
lave de VAvso. Les environs de ce Volcan éteint , 
n offrent encore que les tristes restes de la confla- 
gration et ils sont engombrés de monceaux de sco- 
ries noires et d’autres substances altérées par le feu; 
cependant à une certaine .distance , où les couches 
sont moins épaisses, ces matières , remuées et brisées 
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par la main de l’homme , eommencent à s’assimiler 
au sol qui les avoisine , et à former des terres qui 
récompensent amplement le travail du vigneron. Dans 
cette terre vierge, la vigueur de^Ia végétation est 
souvent surprenante ; à quelques centaines de pas 
du Cratère de VArso nous nous rappelions d’avoâit 
vu certains arhres qui de loin ressembloient à dq 
gros saules effeuillés ; en nous eu approchant noua 
les recouniunes pour des souches de genêt sauvage. 
On ne voit point ailleurs arriver çet arbuste à la 
même hauteur. , .. . 

En descendant du cratère de- VArso , vers le Sud, 
dans le vallon de Campagnano , on est à-raème de 
mesurer des yeux toute la circonférence de ce i^ssin, 
ainsi que la hauteur de la montagne du même nom, 
au pied de laquelle il se trouve. La forme de la 
plaine de Campagnano est absolument celle d’un 
ancien cratère volcanique , dont le fond , comblé 
par récrouleracnt d’une partie des bords supérieurs, 
est en grand ce que la Solfatara de Pouz/;oles sera 
un jour en petit, -une campagne riante et fertile. 

La montagne de Campagnano est cultivée jusqu’A son 
sommet , et sur toute sa déclivité méridionale, à l'ex- 
ception des, côtes, trop escarpées qui donnent sur la 
mer. La côte de SL Pancrace", dont l’une des poiptes 
les plus avancées de l’ile tient son nom, produit un' 
assez bon vin clairet. Sur toute la circonférence ex-, 
térieure du Mont Campagnano^ , à commencer de. 
Teslaccio jusqu’au Bourg âCIschia , il y a , au niveau 
et au boi^ de la mer, une quantité de source» 
thermo-minérales , dont quelques unes furent jadis 
ti’ès- renommées , mais qui ne sont plus fréquentées 
maintenant: d’autres ont été englouties par la mer avec 
le rivage où elles jaillissaient. ‘ 

C’est dans le bassin de Campagnano ^ qu’enfîn lious 
quittons le pied de l’Epomée , car le coteau y ja^ 
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et planté de vignes , que nous avons traversé en 
descendant du Cratère de \'Ar$o , est encore uue 
ramilicalion de l’Epomée , la dernière du coté du 
Sud â l’Ouest. 

En passant sous l’arcade de Campagnano y on s’ar- 
rête avec plaisir un moment sur le bord des fon- 
taines, pour sy raffraiebir et pour gagner ensuite la 
petite hauteur à l’Est, d’où l'on arrive au Bourg d’Ischia 
par une descente tellement douce nue l’on ne s’en ap- 
perçoit pas. Le oliemin mène par des champs plantés 
de hauts ceps de vigne et ombragés d’arbres qui 
empêchent à la vue de s’étendre. Par-ci par-là les 
hauts bancs de Lves de l’Arso , que l’on voit de 
lems à autre , bordant des champs qui sont sur la 
gauche de la route , , fout une espèce de divereion 
qui relève, pour ainsi dire, la beauté du lieu. 

■ Il est bien vrai', que le Mont Epomée est plus 
accessible du coté du Bourg tl ischia , que d’aucune 
autre part ; mais aussi , après ètrt^ montés plusieurs 
fois à S^xNicoIas , tant du coté du Bourg d' Ischia y 
que de celui de Foria dans la direction opposée , 
nous avons acquis la certitude, qu'en faisant le tour 
de l’île par Imcco tt Porta , comme nous venons 
de l’effectuer , tous les objets qui peuvent exciter la 
curiosité de l’étranger , se présentent de la manière 
la plus avantageuse, et la plus intéressante, le dédomma- 
geant bien amplement des fatigues un peu plus gran- 
des, que l’exécution de notre plan primitif a pu causer. 

' De retour au bourg d'Isdiia , il ne nous reste qu’à 
dilH; Adieu à l'île et à ses habitans. Nous le faisons 
à regret , et ce seroit trop tard maintenant , de 
vouloir cacher l'e'îpèce de partialité , que’ nous nour- 
rissons pour Ischia. Cette prédilection paroitra peut- 
être pardonnable à quiconque aura eu l’occasion de 
ccùnoître et d'apprécier comme nous, les agrémens d’un 
séjour ün peu prolongé dans cette ile enchanteresse. 
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L’ ILE DE PONCE. 

L’occasion d’aller à Ponza , se trouve plus facile- 
ment à Ischia qu'à Naples même. La première de 
ces deux iles n’entretient pas des relations suivies et 
régulières avec la Capitale , tandis qu’entre le Borgo 
d'Ischia et l’île de Ponce il subsiste une espèce de 
tra6c continuel , qui se fait par le moyen de quel- 
ques felouques appartenantes aux habitans du Bourg. 

En s’y embarquant pour Ponce , on cotoye toute 
la partie orientale de l’île d'Ischia , dont l' aspect , 
du coté de la mer , est vraiment magnifique. Les 
petites langues de terre et les anses le long de ces 
rivages , oiÜ'ent une grande vanélé de formes , et 
le tout ensemble a quelque chose de gracieux, que 
l’on ne trouve point au même degré dans les autres 

Î tarties du Golfe de Naples , et encore moins dans 
es iles qui nous restent à visiter. 

Aussitôt après avoir doublé le Mont de Vie et le 
Cap du Zaro , l’on vogue dans le Golfe de Gaëte, 
que l’on traverse dans la direction du S. E. au N. O. 
Quelle différence entre ce Golfe et celui de Naples ! 
Le premier, sur toute sa largeur , qui est du triple 
de ce dernier , ne présente qu'une plage dont l’uni- 
formité est interrompue seulement par quelques pointes 
montagneuses , qui se détachent à longs intervalles 
de la grande Chaîne des Apennins: cette chaîne occupe 
elle-même tout le fond de l’immense marine\uu 
Nord à l’Est jusqu’au Sud , et ses cimes lointaines , 

F lus ou moins élevées sur l’horizon , se perdent dans 
azur des airs et ne contribuent pas beaucoup à di- 
versifier la monotonie de celte vue. 

Pendant cette traversée on a de la peine à se dé- 
fendre de l’ennui que l’on éprouve toujours en pleine 
mer , soit sur un grand ou sur un petit bâtiment , 
que le voyage soit long ou court , absti'action faite 
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du malnise qu'il cause , et auquel cependant beau- 
coup de personnes ne sont pas également sujettes. 
L'homme accoutumé à une variété et à une succes- 
sion de scènes et d’occupations sur terre , ressent 
fortement cet isolement soudain auquel il est inévi- 
tablement exposé sur la vaste étendue des eaux ; 
isolement d’autant plus sensible, moins le calme qui 
régne souvent dans ce désert aquatique , est troublé 
par' les vents et les orages. II, n’y a que les ombres 
nocturnes qui puissent voiler en partie le vuide de 
la mer. Pendant les heures généralement consacrées 
au repos , le silence n’étaut interrompu que par le 
bruit souid des flots qui viennent battre les flancs 
de la barque , on sent moins l'absence de ce qui 
occupe le souvenir. 

Le lever du soleil est sans contredit plus magni- 
fique et plus imposant sur mer ; mais il n’y a rien 
de tout ce qui rend ce spectacle si intéressant sur 
terre. Le soleil, à^peine annoncé par l’aurore , sort 
brusquement du sein des ondes pour eu éclairer tout- 
d’un-coup la surface immense : tandis que sur la 
terre ses rayons commencent par dorer les sommets 
<les montagnes , puis les cimes des arbres , et les 
autres objets les plus élévés , avant qu'il paroisse lui- 
meme sur I borizoïi ; il y est reçu par le chant des 
oiseaux , et tous les êtres qui respirent célèbrent par 
Jtnille signes de rejouissance le reveil de la nature. 
II n’en est pas de même sur la mer: l’astre du jour 
s’y montre dans le silence, il se leve avec éclat; mais 
c’est une pompe bien solitaire!. 

- Le clair de. lune, si brillant , si argentin dans les 
pays méridionaux , produit une sensation bien plus 
agréable sur mer. Qu’elle est superbe , cette colon - 
ne de lumière doucement répandue sur la plaine li- 
quide ! Souvent en naviguant sur la mer Tyrrhé- 
nicnne , nous avons passé une partie .de cçs belles 
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nuits d’été , à jouir sur le pont de la fraîcheur dé- 
licieuse et à contemplfer .... 

T O hehold lhe wandrlng moon 

Riding near her highest noon , j 

Like one ihat had been lad astray 

Through the He avens wide pathless way , 

jind oft as if her head she bowed 

Slooping through a fieecy cloud -, 

à admirer l’effet magique de la lune sur la mer, et 
à nous livrer aux réflexions calmes, que cette scène 
nocturne fait naitre .... La Lune est l’astre fa- 
vori du navigciteur sensible ! 

L’on passe près de l’ile de P^andofena , que nous 
visiterons à notre retour. En s’approchant de Ponza^ 
c’est-à-dire , à la distance de huit milles ( au S. E. ) 
de son extrémité méridionale , l'ou rase un haut 
rocher isolé , appellé la Balle , parcequ’il ressemble 
de loin à un touueau sur son fond , au milieu des 
eaux. 

En venant du coté du S. E. l’on voit l’ile de 
Ponce dans toute sa longueur , qui est de quatre 
milles en ligne droite , du Sud au Noi d , tandis que 
sa plus grande largeur , à l’extrémité méridionale , 
n’est que d’uù mille , de l’Est à l’Ouest , et en cer- 
tains autres endroits celte île n’a que quelques cen- 
taines de pas de large , en ligne directe', d’un rivage 
à l’autre. Ponce est d’une forme tout-à-fait différen- 
te de celle de Procida et d’Ischia ; plus haute que 
la première ile , elle n’a pourtant aucune montagne, 
qui puisse se comparer au Mont Epoméc. Le point 
le plus élevé de l’ile de Ponce est à-peu-prés com- 
me la Montagna di Campagnano à Ischia ; mais Pon:^a 
dans son entier se présente très-avantageusement , par- 
cequ’elle forme uue masse de hauteur presque ég^e d’un^ 
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bout à l’autre. Cette masse , du coté de l’Orient , 
est coupée à-pic sur la mer , mais vers l’Occideirt 
elle va en pente plus ou moins douce , plus ou 
moins large , et c’est celte pente qui forme l’inté- 
rieur de ï’ile. A ‘l’exception des environs immédiats 
du Port , au fond de la belle et grande Baie qui 
s’ouvre derrière la Piinta délia Mndanna , à l’Est 
de l’ile , elle est bordée tout autour de pi*écipices 
bauts , inaccessibles et hérissés de rochers. 

L’espèce de petit Archipel dont l’ile de Ponce est 
le centre, n’est qu’une continuation ou bien le bout 
d’une de ces branches des Apeunius , qui se dé- 
tache de la grande Chaîne dans les Abruzzes , et 
qui, après avoir séparé l'Etal de l’Eglise d’avec le 
Royaume de Naples , semble se terminer en hauts 
promontoires à Terracine et à Circello: mais avant 
de se perdre tout-à-fait dans l’abîme de la mer, 
cette branche des Apennins reparoit encore une fois 
à sa surface et forme la réunion d’iles dont nous 
parlons , et qui est exactement dans la même dire- 
ction et entièrement delà même matière, c’est-à-dire 
de roche calcaire. C’est sur cette extrémité de La branche 
des Apennitis, c’est sur ces iles, que la mer a anciennfN 
ment excvcê toute sa fureur ^ elles y sont encore plus 
exposées que celles d’Ischia et de Procicla. A l’époque du 
déluge , dont tous les peuples ont gardé la tradition, 
les flots se sont brisés sur les sommets des iles de Ponce, 
de Palmarole et de Zannone ; ils en ont déchiré les 
flancs et déchaussé la base , enfin , entraînant toutes 
les parties moins cohérentes , ils n’y ont laissé que 
la roche nue et solide. Ponce surtout ne présente 
qu’un squélette entouré des débris de son ancienne i 
masse. Tout le long de notre route , du Pausilipe' 
jusqu’à Ischia , nous avons été frappés de la singu- 
larité et de la v.iriété des formes que la force com- 
binée des deux ëlétnéns , da feu et de l'eau , a fait 
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prendre à k c6te ; mais notre étonnement est plus 
grand encore, lorsque nous faisons le tour de Ponce, el 
que nous observons la manière bizarre, dont ses falai- 
ses sont découpées et rongées partout. Cette vue nous 
fait concevoir, comment cette île peut avoir treize 
à quatorze milles de circuit , y compris toutes les 
sinuosités du rivage. Par la même irruption des on- 
des, l’extrémité septeutriouale a été séparée d’avec 
le reste de l ile et convertie en un ilôt à part , nom- 
mé la Gabbia ( la cage ). , Au surplus la mer dans 
les auscs et en avant des pointes de file . est semée 
d'une immense quantité de rochere isolés , d’écueils 
ot de ressifs qui rendent l’abord encore plus dam- 
gereux et difficile. En quelques endroits, particuliè- 
rement sur les bords méridionaux de file , on voit 
des langues de terre qui s’avançant dans la mer , i 
fleur d’eau, forment en partie des bas-fonds , quand 
la mer est calme. Selon une ancienne tradition , 
c’étoit jadis une étendue de beau terrain uni et éle- 
vé peu au-dessus du niveau de la mer , qui en em- 
piétant peu-à-peu sur ces rivages , a fini par les 
couvrir et par en engloutir k portion la plus con- 
sidérable. 

Dans le cours de» siècles l’action des élémens a 
décomposé et ramolli la surface aride de la roebe calcai- 
re au point de la rendre susceptible de vége'tation. Une 
autre grande cause a aussi puissamment concouru à 
cet eflél. Par une espèce d’anomalie, la roebe calcaire 
qui constitue la masse fondamentale de file de Pon- 
ce , a été anciennement tourmentée par des feux sou- 
terrains : elle a été le théâtre d’éruptions volcaniques, 
qui quoique bien moins violentes et moins nom- 
'Lreuses qu’à Ischia , ont cependant été assez fortes 
pour produire des effets semblables et pour accroi- 
, tre considérablement k masse de file de Ponce. On 
y rencontre des amas de tuf , aiusi que des bancs 
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et des scories de lave , des couches de débris de 
matières volcaniques et des morceaux «ie pierre-pon- 
ce d’un plus grand volume. C’est à cette pierre que 
l’ile doit son nom itiodenie et ancien j car Pume- 
tia , comme l’appelloient les Romains , est évid<*m- 
xnent dérivée du mot Latin Pumex , pierre-ponce. 

La Nature , secondée par le Tems et par l’Art, a 
opéré à Ponza les mêmes changcmens que l’on a 
pu remarquer en d’autres pays situés sous ce beaa 
et doux ciel. Déjà de loin l’ile se présente aux re- 
gards , couverte de verdure , surtout du coté du 
Sud-Est , où s'élève aussi la montagne la plus haute 
et la mieux cultivée de l’ile. Ce promontoire se 
rattache vers le Nord à la longue éminence qui for- 
me l’inférieur de Pile , embrassant ensemble la belle 
Baie spacieuse qui renfermée entre les pointes délia 
Madonna^ di Sla. Barbara et del Frontone., offre un 
mouillage excellent aux plus grands vaisseaux de guer- 
re ; des flottes entières pourroient y rester à l’ancre 
en tout tems et parfaitement à l’abri des vents et 
des vagues. C’est ce bon port qui sans doute a con- 
.stamment attiré dans l’ile la foule des navigateurs , à 
plus forte raison encore dans un âge où l’art de 
construire et de guider les bâtimens , étoit dans sou 
enfance. 

Lue vieille tradition de Pouzzoles désigne Ponza 
comme le séjour et Vile de Circëe. Sans nous livrer 
à des conjectures trop vagues et trop hasardées par 
rapport aux premiers habitans de l’ile , nous pouvons 
raisonnablement supposer , que les cabotiers Phé- 
niciens avoient connu et fréquenté le port de Ponce, 
comme un lieu de relâche , le plus sûr qu’ils eus- 
sent pu trouver dans ces parages. Lorsque ce peu- 
ple navigateur , ou bien quelqu'une de ses nombreu- 
ses colonies , vint , sous le nom de Pélasgues Oe- 
notriens , s’établir sur les côtes occidentales de l’ita- 
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He , entre IVmlioncliure de Liris ( Garigliano ) et 
celle du 7 ibre , l’ile de Ponce fut attachée au nou- 
vel Etat à'Aummie , que ces Phéniciens ou Pélasgues 
Oenoti'iens , mêlés avec les aborigènes de cette par- 
tie de ritalie , fondèrent â-peu-près quinze cens ans 
avant l’ére Chrétienne. Par celte raison Pline , en 
parlant de Ponoe , de Palmarole et de Zannone , 
y)pelle ces iles : Ocnofrides. Les Tyrrhéniens et les 
Grecs se succédèrent dans la possession de l’ile de 
Ponce comme dans celle d’Ischia et des côtes voisi- 
nes de la Campanie. Quand tout dût enfin plier 
soüs le joug' des Romains, le seul usage que ceux- 
ci surent faire de Ponce , étoit d’y réléguer les per- 
sonnes de distinction , qui avoient eu -• le malheur 
d’encourir le ressentiment des Chefs de l’Etat , mais 
pour lesquelles il leur convenoit d’avoir de certains 
égards, du moins en apparence. Tibère choisit cet- 
te ile pour le lieu d’exil desamère et de sa soeur Ju- 
lie , mais il ne s’en tint pas là : il fit confiner et 
mourir de "faim à Ponce , le fils de Germanicus. Ca~ 


ligula exila sa soeur Livie dans cette ile , et Plaida 
Domitilla , parente rapprochée de, Domilien , s’étant 
fait Chrétienne , y fut martyrisée. Une quantité de 
Romains , du premier rang , furent , d’un tems à 
l'autre , reclus dans la même ile, qui alors comptoit 

f )eu d'habitans , n’étant qu’une espèce de poste mi- 
itaire. Quel état pénible pour un homme accoutumé 
à vivre et à briller dans la Capitale du Monde, ou 
à remplir les premières charges dans les Provinces 
de ce vasté Empire ! C’est à ces illustres bannis , ou 
à leurs contemporains , sous les Empereurs , que 
l’ile étoit redevable des ouvrages d’architecture, dont 
on voit encore les ruines , principalement dans les 
environs du Port et de la Baie , qui dans tous les 
tems paroissent avoir été la partie la mieux peuplée 
«t la mieux cultivée de l’ile. Nous aurons l’occasiou de 
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revenir plus -tard i ces antiquités. Après la chute 
du Colosse Romain , et pendant les trouldes' et les 
longues guerres dout elle avoit été précédée et sui<* 
vie , l'ile de Ponce fut oubliée ou abandonnée. Dans 
des âges moins reculés , les Sarrasins vinrent aug- 
menter le désordre et la désolation de ce beau pajs: 
leurs incursions frayèrent la route aux essaims des 
pyrates de la Barbaiie , qui n’ont cessé d’infester 
entre autres le Golfe de Gaëte et de faire des de- 
scentes dans les iles de Ponce et de Vandoitna , jusqu’ 
à ce que le Roi Charles 111 vers le milieu du der- 
nier siècle , entreprit de mettre un frein à l’avidité 
de ces féroces Africains. Mais c’est à Son Auguste 
Fils et Successeur, c’est i Ferdinand 1, qu’étoit 
reservée la douce gloire de concevoir et d'exécuter tta 
nouveau plan , pour assurer le repos et la prospé- 
rité des, deux iles de Ponxa et de randotena. 11 s’y 
forma , il y a cinquante ans , sous les auspices et 
par les soins paternels de ce Prince, une Colonie de 
Torrési ( babitans de la Tour du Grec ) qui se di- 
stinguent comme cultivateurs et comme gens de mer, 
par leur activité et leur industrie. Chaque famille 
de la 7’our , qui alloit s’établir dans une de ces 
deux iles , étoit sûre d’y trouver une habitation 
franche , des terres gratuites , et de jouir en outre 
d’un subside pécuniaire. Par ce. réglement sage la 
population des deux iles s'accrut rapidement et au 
point de n’avoir plus rien à craindre des attaques 
ouvertes ou cachées des Corsaires Mahométans. Ponce 
a l’avantage d’une défense facile, puisqu’elle est bornée 
à un seul point , c’est-à-dire à l’entrée de la baie et 
du port ; partout ailleurs l’ile est entourée d’une 
barrière insurmontable de rochers et de précipices. 
11 y a , â la vérité , sur la côte occidentale , un ou 
deux points abordables an fond de certaines peti- 
tes anses j mais en y prenant terre , l'on n’en est 
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pas plus aVa&cé , parcequc U$ falaises autotr de ces 
petites cales , ne donnent aucun accès dans l'in* 
teneur de l'ile. Lorsqu'en 1806 le ilojaume de Na- 
ples fut envahi par les Français , et que le Roi Ferdi- 
nand eut ti-ansféré sa résidence à Falerme , on ap- 
prit bien à coimoitre l'importance d'un poste avan- 
cé et d’un abri pour les flottes , tel que Ponce. 
Les Anglo-Siciliens l'occupèrent et s’y soutinrent 
constamment contre les Français , auxquels ils firent 
même beaucoup de mal de ce point isolé, jusqu’à 
l’époque de l’heureuse réintégration du Souverain lé- 
gitime. Les Anglo-Siciliens augmentèrent les ouvra- 
ges de fortification qui existoient autour du Port et 
formèrent jusqu’ à six petits camps le long des 
rivages de l’ile , mais à-présent tout cela ne sert 
plus à rien ; on tient seulement une petite garnison 
pour la garde du port et plus encore pour celle des 
forçats , dont il y a continuellement un dépôt con- 
sidérable à Ponce. 

La population indigène de l'ile de Ponce est 
d'un millier d’ames. Ces insulaires sont pour la plu- 
part cultivateurs et quelques uns pécheurs. Pauvres 
et laborieux , ils sont attachés à leur ile , dont ils 
ne sortent que rarement, et qui est pour eux le 
monde entier. Ceux parmi les habitans qui jouissent 
d’une certaine aisance , font valoir leurs moyens, dans 
l’ile même , au profit de l'agriculture et ne songent 
pas à se mettre dans les spéculations commerciales 
ou maritimes , comme font les Ischiotes et plus en- 
core les Procidains. Les rélations des habitans d* 
Ponce avec ceux du Continent se réduisent i la ven- 
te du poisson frais , de, la chaux vive , du charbon 
et du bois à brûler , qu'ils exportent à la Plage • 
Romaine , à Gaëte et à Naples, et dont le produit 
sert à leur procurer quelques articles d'habillemens 
et d'autres objets , qu'ils ne trouvent pas dans leux 
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ile et qui sont cependant de première nécessite'. Leur 
manière de vivre est extrêmement simple et frugale, 
et les individus des deux sexes y sont sains , robu- 
stes et conservent leur vigueur jusqu’à l’age le plus 
avancé. 

L'intérieur de l’ile est dans un bel état de culture, 
sur tous les points qui en sont susceptibles. Les 
pentes trop escarpées sont fortifiées de murs recou- 
pés et ressemblent de loin à une suite de marches 
ou de dégrés gigantesques , dont le dessus ou la 
partie horizontale est recouverte de terrain et plan- 
tée de ceps de vigne et d’arbres fruitiers, tandis que 
la cime applatie de la montagne qui occupe le mi- 
lieu de l’ile , d’un bout à l’autre , est ensemencée 
de bled , qui y croit assez abondamment pour four- 
\ nir aux besoins de l’ile : elle produit cependant plus 
de vin et de châtaignes , que de froment. Les val- 
lons et les creux abrités sont ombragés de vergers , 
qui donnent d’excellent fruit ; les figues particuliè- 
rement sont délicieuses. On rencontre par-ci par-là 
quelques orangers et quelques citronniers 5 mais les 
oliviers ne sont pas assez nombreux pour qu'on put 
penser à faire de l’huile , qui d'ailleurs , à en juger 
par le goût exquis des olives salées , seroit compa- 
rable à celle de Capri. Le figuicr 'd’lndey croit sponta- 
nément et presque aussi bien qu’à Ischia , dans les 
masses d'ancienne lave et d’autres substances volcani- 
ques. Les terres labourables de l’ile, étant un mélan- 
ge de ces matières avec la roche primitive ou cal- 
caire , sont en général assez fertiles , principalement 
dans les environs de la grande baie à l’Est , où par 
la raison indiquée peu auparavant, il s’est formé une 
couche plus épaisse de terre végétale. La montagne 
située au S. O. du port , et la plus élevée de l'ile, 
est plantée de ceps de vigne et d’arbi es fruitiers , à 
commencer de sa base , derrière le port , jusqu’À 
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son sommet applati , qui offre de beaux champs et 
de riches pâturages. Mais du coté du Midi cette mè- ' 

me montagne est coupée à-pic, et encore dernière- 
ment il est arrivé un accident qui fournit une preu- 
ve de la perpendicularité de cette côte. Une jeu- 
ne fille qui gardoit son troupeau sur le dos de 
la montagne , s’étant trop avancée sur le bord du 
précipice , tomba de cette hauteur dans la mer , où 
elle perdit la vi*. La déclivité de cette même mon- 
tagne , vers le Nord , est plus douce , et termine 
en un vallon , qui va au-ti*avers de l’ile, sur un dèmi- 
mille de longueur , du fond de la grande baie à 
rOrient , jusqu'à la petite anse , appelée Chiaja di. 

Luna , du coté occidental de l’ile. Cette vallée qui 
n’est qu’un grand jardin , offre la promenade la plus 
agréable , ombragée par des centaines d’arbres i’nii- 
tiei's , qui sont protégés des vents par une succession 
de coteaux couverts de belles vignes. - 

Au-dessus de ces jardins , du coté gauche , on voit 
les restes magnifiques d’un ancien aqueduc Romain, 
composé d’une suite d’arches à mi-côte de la grande 
montagne coupée , dont cet aqueduc suit tous les re- 
plis. Dans son ensemble il forme un fer de cheval 
d’environ trois mille pieds de circuit , entre le val- 
lon et le port. Cet aqueduc s’est assez bien conser- 
vé ; l'eau seule y manque , et comme des sources 
qui sont bien plus à-portée des habitations moder- 
nes , la fournissent en abondance , on ne pense pas 
à restaurer cet ouvrage antique , quoique ce ne seroit 
point une' entreprise difficile. 

A une élévation plus considérable de la même \ 
montagne , mais dans une direction différente , on 
trouve les ruines de murs couverts d’opur reticula- 
tum. D’autres restes d’édifices Romains ont été dé- 
couverts sur plusieurs points de l’ile , entre autres 
dans ime vallée, vis-à-vis du Port, du coté septen- 


Digilized by Google 



trïonal, et les habitans s en servent comme de caves 
pom* y mettre leur vin. Tout près de-là, sur le ri- 
vage de la mer, est l'habitation du Sieur Mazzella, 
un des propriétaires les plus opulens de l’ile. Sa 
maison est bâtie sur un massif de la plus haute an- 
, eâr il porte tous les indices de la constru- 
solide des ancieus Grecs ou Etrusques. Plus 
au Nord de la grande baie il y a un endroit , ou 
les bâtimens peuvent , de la manière la plus com- 
mode , faire leur provision d'eau douce , qui coule 
du haut des montagnes. Du bord de la mer jusqu'à 
une certaine élévation de la côte escarpée , il y a 
une suite de plusieurs centaines de marches , taillées 
anciennement dans la pierre dure , sur une ligne trans- 
versale. Du coté opposé , entre le Mole , et la Poin- 
te de la Madonne « à l’entrée de la Baie , on peut 
aller visiter des bains antiques , taillés dans 'la roche 
vive, en guise de grottes et de niches, avec des dé- 
gies sous l'eau , pour la commodité des personnes 

2 ui en ce lieu vouloient prendre des bains de mer. 

es grottes artificielles ne sont accessibles que par 
mer ; dans l’endroit où elles finissent , la Pointe mê- 
me de la Madoraia est percée d’un bout à l'autre , 
un peu au-dessus de la surface de l’eau et à hauteur 
d’homme. On débarque immédiatement â l’entrée de 
ce conidor et comme de l’autre coté il conduit de 
même au bord de la mer, loin des parties habitées 
ou cultivées de l’ile , on ne conçoit pas trop , à quel 
usage il pouvoit être anciennement destiné. 

Nous avons fait observer , que la plus grande par- 
tie des antiquités existe dans le voisinage du port et 
autour de la belle rade qu'y forme la baie. Comme 
dans tous les âges ce point a été le seul abordable 
de l’ile , et le seul i*éftige des bâtimens poussés par 
b‘S vents vers les longues plages du Continent qui 
est en face , vce même lieu a été le siège principal 
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des ancicnnés Coloniei , et il est encore le centre 
des établisscmens modernes dans l'iie. 

Au fond de la Baie, du coté du Sud, est le 
formé par une petite langue de terre , qui s'avsMace 
au Nord, et par un mole que l’art y a ajouté pour 
la plus grande sûreté et commodité des vaisseaux. 
Ce mole peut aussi servir^ en tems de guerre , pour 
une batterie à fleur d’eau. Le quai est large et soli« 
de: les plus grosses frégatfes peuvent s’amarrer de si 
près, que l’équipage descend d’un seul pas du pont 
au quai, sans avoir besoin de planche ni de barque. 
La maison du Gouverneur est au commencement de 
la langue de terre; à environ cent cinquante pas sur 
la gauche et sur le bord de la mer , il y a une ran- 
gée de magasins , de largeur et de hauteur égales « 
et dont le dessus fait une terrasse régulière et pavée, 
qui non seulement sert de promenade publique, mais 
encore d’avenue à une autre rangée de maisons k 
deux étages , parallèle à la première, mais construite 
sur un terrain, plus élevé , c’est-à-dire , sur la base 
de la belle montagne du Midi. Cette masse de bâ- 
tisses forme une demi-lune de trois cents pas d’éten- 
due vis-à-vis du port et elle est en partie reservée 
au service public. Il y a en outre quelques autres 
édifices isolés , tant publics que particuliers , du co- 
té du mole et vers la petite hauteur de la Punta 
délia Madonna. C’est sur cette éminence que s'élève 
la Forteresse consistant en une grosse Tour quarréey 
à trois étages , qui domine sur Je-r^Port et la rade , 
et qui peut bien contenir une garnkon de quelques 
centaines d’hommes. Aujourd’hui elle sert seulement 
de Bagne aux forçats. Au-dessous de la forteresse , 
vers l’Orient , est la petite Eglise paroissiale de Ste. 
Marie , ou délia Madonna , qui donne son nom à 
la pointe située vers -l’Est, >et à la Citfà, à la Cité, 
qne nous venons de décrire. Cette compte à- 
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peu-près trois cents habitans , .y compris le petit 
détachement de soldats , et les autorités civiles et mi- 
Utaires. Les notables ou les hommes de marque sont: 
le Gouverneur , le Curé , le Commis de la Douane, 
l'apothicaire, le boulanger et deux ou trois boutiquiers. 

Le reste de la population ,de l’ile. est répandu sur 
toute sa surface ; mais hors de la Citlà , il n'y a 
qu'un petit nombre de maisons de maçonnerie dans 
l'ile , car les paysans sont presque tous TroglodUes,r 
Il est vraiment singulier , qu'avec une telle abondan- 
ces des -plus beaux matériaux pour bâtir , ces insu- 
laires • préfèrent d’habiter des souterrains pratiqués 
dans la roche dontda mollesse facilite béaucoup cet- 
te espèce de construction particulière. Us s’y pren- 
nent de la manière suivante. On commence par creu- 
ser des tranchées comme des ruelles, deux fois hau- 
tes comme un homme. Au bas de la tranchée on 
taille dans le rocher à une distance convenable, au- 
tant d'ouvertures, qu’il y a de familles, qui veulent 
vivre 'ensemble dans un même lieu *. au-dedans de 
CCS ouvertures , qui forment ensuite les portes des 
habitations, on fait des excavations quarrées et plus 
ou moins spacieuses , selon le nombre et le besoin 
des personnes qui doivent y demeui’er. Outre la por- 
te il y a une autre ouverture , plus petite que la 
première', et destinée à laisser une issue à la fumée. 
Le rocher au-dessus de ces habitations souterraines 
reste intacte , et il communément tapissé de vei’- 
dure. Ces ruelles'- présentent un aspect tout-à-fait 
nouveau pour les- étrangers: les grottes sont fort pro- 
pres et blanchies en dedans 5 elles sont fraîches en été, 
chaude» en. hiver , et sans la moindre humidité. Nos 
insulaiiTS y vivent aussi heureux et aussi côntens , 
que leur humble sort peut le' permettre , et ils ne 
conhoissent rien de mieux. 'Il y a , sur la côte' occi- 
dentale de l’ile , uiv vHlage entier de ces forne y 
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c’est ainsi qu'on appelle à Ponce ces habitations singu- 
lières ; une Pointe qui s’avance de ce village dans la 
mer , en a reçu le nom de la Punta delle forne , la 
Pointe des fours. , ^ 

lodépendaminent de la salubrité de l’air, Ponce jouit 
d'un autre avantage non moins gi-and, c'est-à-dire, d’une 
surabondance d'<^3U vive. En parlant d’Ischia , nous 
avons fait observer, que la glace, ou plutôt la nei- 
ge congelée , y est d'une nécessité absolue , particu- 
lièrement en été. Les montagnes de Ponce ne sont 
pas assez élevées , pour qu’il puisse y tomber beau- 
coup de neige : d’un autre coté les habitans ne se- 
roient pas assez riches, pour aller l'acheter hors de 
leur ile. Heureusement ils peuvent fort bien s'en pas- 
ser,, grâce à la quantité de sources limpides qui de- 
scendent du haut des rochers , ou (^ui jaillissent de 
leur base , et même , dans un endroit ou deux , sur 

les bords de la mer. 

Les habitans de Ponce en général jouissent cl’uno 
santé sii bonne y qu’ils n’ont pas besoin d'eaux mi- 
nérales ni thermales : aussi ne s'en trouve-t-il point 
dans leur ile, sa masse compacte ne renfermant plus 
aucun reste , aucun germe de feu ou de fermentation 
volcanique , qui après avoir tourmenté et altéré en 
quelques endroits l’extérieur de l’ile , tant au-dessus 
qu’au-dessous du niveau de la mer , s’est amortie péu- 
à-peu et paroit avoir entièrement cessé depuis des 
milliers d’années. .,r 

La terre végétale forme à Ponce des couches Hori- 
zontales plus ou moins inclinées , mais en général peu 
épaisses, sur un fond de roc solide, et cette circonstance 
n’est pas favorable à la culture des légumes, des plantes 
potagères et de toutes celles qui veulent un terrain 
bas et humide- Parcontre l’ile offre des pâturages 
excellents ; cependant l’on n'y voit que peu de bétail.ct 
l’on en engraisse encore moins pour la consommation 
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de l'ile. La viande (Vaicbe y est mte rareté : c’est «b 
J uxe peu de personnes â Ponce ont le moyen 
de satisfaire , ou pour mieux dire , la plupart des ha* 
bitans n'en éprouvent pas le besoin. Us y suppléent 
par une grande variété de poisson , qui est pour 
rien dans ï'ile et dont an envoyé beaucoup à Gaëte 
«t â Naples. C'est un petit revenu de plus pour la 
classe des pécheurs de l’ile. Les chasseurs y trouvent 
des lièvres , et dans les deux saisons du printems et 
de l'automne, des cailles et d’auli-es oiseaux de pas- 
sage . mais surtout une quantité de bécassines , qui 
paroissent avoir choisi l'ile de Ponce pour leur der- 
nier point de réunion , avant de passer la mer en 
automne. 11 se pourroit aussi , que la quantité de 
petits rmsseaux et de brandes, qui se trouvent dans 
cette ile , ^t pour les bécassines un attrait particu- 
lier et les engageât è y faire un séjour plus long 
que dans les autres iles et sur les côtes voisines. On 
leur tend des. lacets dans les passées ordinaires ÿ on 
les prend aussi dans les pantières , et quelqi^ois en 
si grand nombre , que l'on ne sait qu'en faire. Nous 
avons vu à Ponce beaucoup de saucisses fumées , 
faites de la chair et de la graisse des bécassines. 

On voit fumer dans cette ile beaucoup de fours 
à chaux : l'abondance du bois et des broussailles fa- 
cilite extrêmement cette petite industrie , et les for- 
çats sont en partie employés à tirer des carrières la 
pierre â chaux. 

Il y a quatorze milles de l'ile de Ponce jusqu’aux 
promontoires de Terracine et de Circello , étant les 
parties les plus rapprochées du Continent. Cette ile est 
éloignée du double , de la ville de Gaëte , dont la 
junsdiction s'étend pourtant jusqu'à Ponce. Ischia est 
à quarante milles de distance : on en voit très-bien 
U belle foroM pyramidale , et quand le teq^s est clabr^ 
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on distingae même le Mont Vésuve , éloigné de plus 
de soixante milles. 

C’est du sommet de la montagne qui s’élève im- 
médiatement en arriére du port et de la Cütà di 
Sta. Maria , que l'on jouit de la vue la plus éten- 
due ; mais comme elle ne présente que des rives 
lointaines et un vaste horizon de mer dont la mo- 
notonie ne peut point 6xer l’attention du voyageur, 
il ne tarde pas à s’occuper des objets qu’il a sous les 
yeux. A droite et à gauche on a les deux petites iles 
de Palmarola et de Zannone , et immédiatement au-’ 
dessous sont la superbe baie , le port et la rille , 
dont les environs forment sans contredit la partie la 
plus pittoresque et la plus agréable de l’ile. Quelle 
variété de sites dans une enceinte si peu considéra- 
ble ! D’un coté sont, des précipices à perte de vue, 
des rochers escarpes , secs , blancs et jaunâtres ; de 
l’autre ce sont des coteaux fertiles , tapissés de ver- 
dure jusqu'au bord de la mer , et donrinés par un 
monticule plus haut , dont la déclivité orientale por- 
te partout les marques de l’industrie de l’homme et 
forme un riant vignoble , entremêlé de vergers et 
orné de petites maisons de campagne. Le charme de 
cette vue est encore augmenté par la situation du 
bassin , qui se trouve au milieu des collines agréa- 
bles et des précipices qui à tout instant semblent 
vouloir le combler. 

Nous allons maintenant visiter ' . *i . 

L’ILE DE PALMAROLA 

située à l'Ouest de Ponce , dont elle n’est éloigné* 
que de quatre ou cinq milles. Sa 'forme extérieure 
est celle en petit de l’ile de Ponce : les côtes de Pal- 
niarola sont également escarpées , mais moins bizar- 
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rement découpées. Cette petite île a six milles de 
tour et ressemble de tous cotés à une haute roche 
inaccessible. Elle est cependant ahoixlable sur un 
point ou deux , et après avoir grimpé au haut des 
falaises , on se trouve sur une plaine peu large , mais 
longue de quelques milles et formée de plusieurs 
terrasses l’une au-dessus de l'autre. Ces plateformes 
sont couvertes de broussailles et d'arbres sauvages. 11 
n'y a point d’habitations à Palmarole ^ mais les gens 
de Ponce vont souvent y faire paitre* leurs petits 
troupeaux de brebis et de cbevres , qui trouvent dans 
cet ilôt une abondance de bonnes herbes ; ils s’y 
rendent aussi pour couper du bms pour faire du 
charbon et "des fagots , et pour cuire de la chaux. 
Quelquefois on y envoyé travailler les forçats du Ba- 
gne de Ponce, et comme il seroit Arop pénible, de 
transporter toutes ces choses sur les épaules jusqu’au 
lieu de l’embarquement , on traine les fagots et les 
troncs des arbres au bord du précipice et on les 
laisse rouler ou glisser sur la pente du rocher du 
haut en bas , jusque dans la mer, où les barques vien- 
nent ensuite les pêcher.. Cette petite ile , ainsi que 
celle- de ..j î -it 

ZANNONE . . 

sont comme une espèce de biens communaux de la 
population de Ponce. Zannone est à quatre . milles 
seulement de cette dernière ile , vers ie. Nord-Est. 
Moins grand et moins haut que Palmarole , • ce bel 
ilôt , sur toute sa circonférence ,, qui est de trois 
milles , offre une quantité de points abordables , parti- 
culièrement du coté septentrional ; mais ses côtes étant 
Lien plus unies et pins arrondies que celles de Ponce et 
de Palmarele, les bâtimeos tant soit peu grands n’y 
trouvent aucun abri. Zannone est un excellent pays 
de pâturage , même pour le gros bétail , mais il n'y 
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a pas assez d'eau pour l’abreuver , et le peu qui s’eu 
trouve , est saumâtre : néanmoins les Ânglois , pen- 
dant tout le tems de la dernière occupation militai- 
re , tcnoient et engraissoient dans cet ilôt tout le 
bétail qu’il falloit pour l’approvisionnement de leur 
flotte et de la garnison de Ponce. Zannone paroit 
avoir été habité un jour, on y voit encore les rui- 
nes d’un monastère : aujourd’hui les gens de Pouce 
viennent exploiter les carrières et les bois de Zanno- 
ne de la même manière, que nous l’avons remarqué 
à Palmarole ; ils cuisent à Zannone beaucoup de 
chaux et brûlent une quantité de charbon , mais sans 
y avoir une demeure fixe. La mer, autour de Zan. 
none , est moins remplie de rochers détachés et d’é- 
cueils , mais le Canal entre cet ilôt et Ponce en 
contient beaucoup , surtout dans le voisinage de cet- 
te dernièi-e ile , où l’on voit trois grouppes de ro- 
chers s’élever au-dessus de' la mer , sans compter les 
ressifs , qui rendent le passage de ce Canal difficile 
et dangereux , tandis que celui entre Ponce et Pal- 
marole est tout- à- fait libre. 

Les iles Oenotridesy dont nous venons d’achever 
le tour , ne sont guèi’e fréquentées des étrangers , 
étant hors . du passage où l’on pourroit les rencontrer; 
par conséquent elles restent inconnues aux voya- 
geurs , qui en poussant même jusqu’à Naples , ne s'é- 
cartent point de la route ordinaire. .Elles mériteroient 
cependant d'être visitées d’avantage , ne fut-ce qme 
pour satisfaire, la curiosité fortement excitée par les 
scènes nouvelles qu’elles offrent et par le contraste 
frappant qu’elles forment avec les iles d’Ischia et de 
Procida. Ên attendant les habitans de Ponce , par- 
ticulièrement les '.agriculteurs , exclus de toute com.- 
munication avec les étrangers et même avec leurs com- 
patriotes de la Xeire-ferme , conservent une grande 
simplicité et .pureté de moeurs; ils sont conter^ de 
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leur sorf , parcequ’ils n’ont pas l’occasion de faire 
des comparaisons et de nourrir des désirs , que 1» 
modicité de leurs moyens ne leur permettroit pas de 
satisfaire. Heureux liabitans ! Si vous ne connoisses 
pas des jouissances plus raffinées, votre tranquillité ne 
peut qu’y gagner . car vous ignorez aussi les vices 
et la corruption d’un monde qui tourneroit en déri- 
sion runiformité de votre vie paisible ! 

VANDOTENA. 

De l’ile de Ponce à celle de Vandotena il y a i 
vingt milles. Nous fîmes ce trajet de ouit, au clair- 
de lune,' à-peu-près de la même manière, dont Vir- 
gile fait traverser à son héros le Golfe de Gaëte. 

Pùttquam aba quierunt 

jfequora , tendit iter velis , perlumque reUnquit'^ 
Adspirant auras in noctem, nec candida cursus 
Luna ne gai \ splendet tremulo sub lismine pontus. 

Le livre de l’Enéide de Virgile ( VI. VII. ) de- 
vroit accompagner partout l’étranger qui navigue 
‘ sur les Golfes de Naples et de Gaëte , dont ce poëte 
a si Lien connu toutes les particularités et si exa- 
ctement décrit les côtes. 

L’ile de Vandotena a une certaine ressemblance 
avec Procida : comme celle-ci , elle est basse et pla- 
te ; mais ses rivages sont plus unis , plus arrondis ^ 
et sa surface forme un plan incliné de l'Ouest à l’Est, 
tandis qu’à Procida c’est tout le contraire ; la poin- 
te la pnis haute de cette dernière ile regardant l’O- 
tient. Au surplus , Procida est entièrement volcani- 

Î ue , et Vandotena est d'une origine mixte , comme 
once. Il s'en suit , que le sol de Vandotena est as- 
sez productif, mais à cause de son peu d'élévatioa 
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sur la mer , l'eau y est mauvaise' et saumâtre ; il faut 
recourir à celle «les citernes , qui n’est pas fraiche, 
et comme la neige manque aussi â Vandotena , on 
y est bien mal sous ce rapport , particulièrement 
dans la saison des fortes chaleurs. D’ailleurs , les vents 
dominent sur cette ile , et en balayent la superficie 
avec une violence qui fait souvent du tort à la vé- 
gétation. Cependant les plantes potagères et les lé- 
gumes y viennent fort bien , à l’abri des arbres , 
dont les champs sont garnis , et qui soutiennent aussi 
de gros ceps de vigne. Le vin y est très-médiocre 
comme dans les plaines de la Terre-de-Labour , et 
comme en tout endroit , dont les circonstances lo- 
cales sont les mêmes. Ce qu'on fait de vin dans l'ile 
de Vandotena , ne suffît pas pour six mois au besoin 
de sa petite population. ' 

~ L’ile a cinq milles de circonférence. Elle étoit 
inhabitée et inculte il y a cinquante ans , lorsque 
les pyrates Africains en avoieut fait une espèce de 
repaire , qui fit continuellement craindre pour la 
sui-eté des côtes et des iles voisines. Pour remédier 
è cet inconvénient , Ferdinand Premier , en même 
teins qu’il fit, augmenter la population de Ponce par 
une quantité de familles de la Tour du Grec , en 
envoya à Vandotena une Colonie entière, <jui s’est 
accrue jusqu'à cinq cents personnes , et a mis toute 
la surface de l'ile en culture. Les maisons des pay- 
sans sont en plain champ : il y a cependant , sur 
la plage orientale et le long d'une petite cale , un 
village assez i-égulièrement bâti , avec un petit fort , 
destiné jadis à garantir les insulaires de toute sur- 
prise de la part des écumeurs de mer. Aujourd'hui 
tout danger de pareilles incursions a cessé et le 
Gouvernement a la satisfation de voir , que la sa- 
gesse de ses mesures a été couronnée du plus com- 
plet succès. 
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Les habitans de Vandotena communiquent encore 
moins avec le continent et le reste du monde , que 
ceux de l’ile de Ponce. Le bourg d'Ischia » par le 
moyen des barques , qui vont à Pouce , entretient 
aussi quelques relations avec Vandotena. Les descen- 
dans des premiers colons y vivent des productions 
de leurs terres , et vendent la surabondance de leurs 
denrées avec avantage et facilité à S. Stefano. Cest 
le nom d’un rocher qui s’élève du sein des bndes 
'â la distance d'un mille , vers l’Orient de Vandote- 
na. 11 est bien moins haut que le rocher du Château 
d’Isehia; mais son sommet aplati est d’une circonfé- 
rence- beaucoup plus considérable, et il est surmon- 
té par des bastions taillés en partie dans la roche 
vive.'Bien au-dessous de ces bastions la mer se brise 
contre le rocher coupé à-pic. S. Stefano n’est pro- 
prement qu'une grande maison de force et un bagne; 
mais on y déporte aussi les personnes coupables de 
délits graves , dont la peine a été commuée en une 
captivité perpétuelle. On peut dont bien appliquer 
â rentrée de ce lieu le fameux passage de la divina 
Commedia du Dante : 

Per me si va nella magion dolente 
Termine di vit a rea e pien d'errore : 

Per me si va ira la perduta gente ! 

Giuslizia mosse 'I mio alto fattore ; 

Fecemi la somma potestate : 

Lasciale ogni speranza , voi che 'ntrate ! 

La garnison de S. Stefano est justement ce qu'il 
faut pour garder les prisonniers. Du tems des anciens 
Romains , Vendotena , comme Ponce , étoit un lieu 
de bannissement et de pénitence. C’est à Vandotena, 
mot corrompu de Panaataria en Latin , que Julie , 
fille d’Auguste du premier lit, fut exilée par ordre 
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de son père , qui en même fems lui prescrivit une 
diète austère croyaut de devoir ainsi corriger son 
appétit trop concupisçible. Sans vouloir excuser les 
écarts qu’on reprochoit peut-être avec raison à cet- 
te femme , nous osons pourtant observer , qu'il ont 
été beaucoup exagérés , et que selon toutes les ap- 

E arences , Julie fut desservie auprès d'Âuguste , par 
ivie , sa seconde épouse , femme ambitieuse et in- 
trigante , ainsi que le prouvent plusieurs faits con- 
signés dans l'histoire de, son tems. Quoiqu'il en fut, 
la malheureuse Julie , après avoir été recluse pendant 
dix ans à Vandotena , fut menée à Reggio eu Cala- 
bre , où elle finit par mourir d’inanition , dans les 
bras de sa mère Scrihonia , qui , répudiée par Au- 
guste , avoit volontairement suivi sa fille dans l'exil. 
Beau modèle d’affection maternelle ! Agrippine , veu- 
ve du grand Germanicus, périt long-tems après d'u- 
ne manière également cruelle, à Vandotena même, et 


c’est là que Néron , à l’instigation de l'infame Pop- 

Î *ée , fit aussi expirer son épouse Octavie , en fui 
aisant ouvrir les veines , tandis qu'elle étoit dans 


le bain. 


Que ce récit est triste! Combien de réflexions 
affligeantes il fait naitre à 1’ égard des anciens 
maîtres du monde , qui ont souillé par tant de for- 
faits cette belle Italie , et jusqu’aux plus petites îles 
de la mer , qui la baigne et qui sembloit supporter 
avec indignation le joug qu’ils lui imposoient. 

Dans' le printems on prend à Vandotena une im- 
mense quantité de cailles : en automne cet ilôt est 
moins rempli d’oiseaux de passage, par la raison qu' 
au printems ces oiseaux , à leur retour de l'Afrique, 
fatigués par un long voyage, se jettent à corps perdu 
sur les premières terres qu’ ils rencontrent , et qu’ 
en automne , au contraire , ils prennent leur essor 
des bords de l’Italie ou des îles les plus rapprochées 
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du ContioeDt , pôijr passer directement en Afrique. 
On sait que ces oiseaux ont l’instinct de profiter des 
vents , pour traverser la Méditerranée. Ordinairement 
ils la passent dans une nuit , partant sur le soir et 
arrivant le matin dans une autre partie du mondes 
ce qui ne paroitra point étonnant, si l’on veut con- 
sidérer , que des vaisseaux de guerre ne mettent or- 
dinairement que seize heures pour aller de Naples 
à Palerme. 

One partie des liabitans de Vandotena se nourrit 
de la pèche. Le Golfe de Gaëte est très-poissonneux 
et ces insulaires ne sont pas les seuls à en tirer 

Î >arli. Ils partagent la pèche de ce Golfe non seu- 
emeiit avec les Torresi , mais aussi avec des gens, 

3 ui viennent de plus loin , c’est-à-dire, des rivages 
e la mer Adriatique. 

En automne , les pêcheurs de la Province de Bari 
quittent eu grand nombre leurs foyers , pour courir 
les mers sur une espèce de petits balimens ouverts, 
appelés ParameUe , du mot Para ( paire ) parce- 
que ces barques doivent toujours aller deux-à-deux, 
pour avoir la facilité de tirer leurs grands filets. 
l)e Bari et de Trani ces barques se dirigent d’abord 
au Sud , et font successivement le tour de toutes 
les côtes du Royaume de Naples, s'arrêtant partout 
pour pécher , autant que le tems les favorise. Au 
milieu de l’hiver on les voit ordinairement paroitre 
sur le Golfe de Gaëte , et après y avoir exercé leur 
métier un couple de mois , ces Paranzelles conti- 
nuent leur route au Nord, jusqu’à rexlrëmité de 
la Plage Romaine. C’est là qu’elles revirent de bord, 
pour retourner tout en péchant , aux lieux d’où elles 
éloient parties , c’est-à-dire en Pouille. Elles y arri- 
vent au commencement de l’été. Dans le Golfe de 
Gaëte, les Barois n’ont pas besoin de descendre à terre, 
pour vendi'e le poisson qu’ils prennent : des cbasse- 
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lnarée$ de Naples viennent l’acheter journellement 

en pleine mer. D’ailleurs ces Barois , sachant qu'ils 
sont regardés comme une sorte d’interlopes, n'aiment 
pas s'approcher du rivage sans nécessité. Dans la 
nuit, ou lorsqu'il fait trop mauvais tems,iis se re« 
tirent dans quelque ause écartée et solitaire , pour 
reprendre ensuite le large , le plutôt qu’ils le peu- 
vent. Ils passent pour les gens de mer les plus hardis 
et les plus intrépides et ils s éloignent des côtes bien 
plus que tous les autres pécheurs. Nous les avons 
souvent vus tenir la mer et braver, dans leurs paran- 
zelles ouvertes , la fureur des flots et des vents , 

Î [uand les insulaires du Golfe de Naples et même 
es Torresi se hâtoient de tirer leurs barques à terre. 
En un mot, les Barois sont les Nomades de ces 
mers. 

L’ile de Vandotena est située justement au milieu 
de l'intervalle qui 'la sépare des iles de Ponce et 
d’Ischia. Avec un bon vent on fait en peu d’heures 
le trajet de Vandotena à la dernière de ces iles. 

Ce n’est pas sans éprouver un certain plaisir que 
l’on revient chez Don Tommaso à Lacco d’Ischia , 
et que l’on se retrouve sous le toit d'un hôte , qui 

5 ar ses soins obligeans sait dédommager le voyageur 
es privation# auxquelles il a fallu se résigner pen- 
dant notre dernière excursion à Ponce et à Van- 
dotena. C’est là que , l’esprit rempli d’agréables sou- 
venirs et 'orné peut être de quelques nouvelles con- 
noissances , uous laissons notre lecteur , et que nous 
prenons congé de lui , en attendant le moment de 
pouvoir le conduire à Capri et à jdmalji. 

Nous ne sommes pas assez présomptueux pour nous 
flatter de l’espoir de cueillir beaucoup de fleurs dans 
la carrière épineuse d’auteur ; mais si ce premier 
essay a le bonheur d’obtenir les suffrages d’un Pu- 
blic éclairé , nous' ne tarderons pas à remplir l’espèce 
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d'engagement que nous avons pris dans l'introductioH 
du présent opuscule. Les matériaux que nous avons 
encore par-devert nous, sont plus que suilisans 
pour former un second volume : il ne nous reste 
qu’à les mettre en ordre. 

En attendant nous avons la satisfaction de pou- 
voir dire avec Virgile : Deus nobis hatc otia fecit ! 
Et c'est le Génie de V Amitié , qui nous a préparé 
ces doux loisirs ! 


F I N. 
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^ A s. EMIN. RBYEREND. 

IL SIG. ARCIVESCOVO DI NAPOLI 

PKESIDEHTE DELI.A TCBUCA ISTR1JZIOKB. 


Emteerza 


Cxabriple Porcellî tlesîdVra stampare il ULro intito- 
lato Tableau topographique et historique des îles 
d'ischia , de Ponxa , de Vandotena , de Procida et 
de Nisidüy du Cap de Misène- et du Pausilipe^ Par un 
Ultramontain , prega TËminenza Vostra ad accor- 
âargli il dovuto permesso. 

Tanto spera e l'avrà ec. - Gabriele Porcellî. 


Addi 6 Fehraro 182a. 


er disposizione di S. Eminenza^ il Kegio Revisore 
P. Monforte, avrà la compiacenza di rivedere il so- 

Î >rascritto Libro , ed osservare se vi sia cosa contro 
a Religione ed i dritti délia Sovranitâ , col farne 
ia isoritto rapporto alla Giunta. 

• 


Il memhro délia Giunta Deputato 
Fcrdinaado Caa. Panico. 


11 » 


A S. EMIN. BEVEBEND. 




\ 


IL SIG. ARCIVESCOVO DI NAPOLI 


F&ESIDEBTE DELL A PUELICA ISTROZIOHE. 


Emihehza 


Per libbîdîre a' comandi dell’E. V. Reverendissîma 
ho letto attentaraente l’opiiscolo che porta il lilolo- 
Tabloau topographique et historique des Iles d’Ischia, 
de Ponza , de Vandotena , de Procida et de Nislda, 
du’ Cap de Misène^et du Pausilipe,-e non vi ho 
trovato cosa alcuua che ofi’endcr possa la nostra S. Re«- 
ligioiie O la Sovranità , o la morale. Ho rilevato 
invece neU’anoniino Scriltore un fondo di Religione, 
ove se gli présenta l’occasione di parlare di cose sa- 
cre, congiunto ad una ben estesa erudizione in ma- 
tcria di antichità. Sono perlanlo di avviso, che ri- 
ce\er potcndo la cosa palria un nuovo lustro dal 
présenté opuscolo, perraettere se ne debha la stan^a, 
se non semhra altrimenti aU'Eminenza Vostra. Coa 
che baciandole rispetlosameute il lembo délia S. Por- 
pora , passo a protestarmi 
Dell’ E. V. Rev, 

k 

Nof)oU S. Paolo Mag. U lo Febraro del 


Umiliss. e Divoliss. Servo 
Gaetano Maria Monforte 
Chierico Regolare , Regio Revisore^ 
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Napoli ai Febrajo iSaa. 

I.À Û1C2TTÀ FERUÀ9ENTE PER 1.1 PCBLICl ISTRUZIOSE. 

( 

\T 

V eduta la demanda di D. Gabiiele PorcelH pep 
dare aile stampe l’opéra intitolata - Tableau topogra- 
phique et historique de% iles d' Ischia , de Pottta, de 
Vandotena , de Procida et de Nisida , du Cap de 
Misène , et du Pausilipe , par un Ultramontain j 
Veduto il parère del Regio Revisore P. D. Gae-» 
tano Motiforte; 

Permette, che Topera indicata si stampi ; ma or- 
dina che non si pubblichi se prima lo stesso Regio 
Revisore non attesti di aver nel confronte riconosciu- 
ta la impressione uniforme alT originale approvato , 
e non sia eseguita la consegna ad essa Giunta delle 
sedici copie ordinale dal Real Décrété de’ a 4 Dicem- 
bre 1817. 


Il Présidente 

Firmato LUIGI Gard. Akcivescoto. 


Il Segretario Generale ^ e Membro délia Giunta 
Firmato Angelo Antonio ScottK 

11 

Per Copia Conforme 

Il Segretario Generale , e Membro délia Giunta 
Angelo Antonio Scotti. 
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